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La tradition de l' Eremp/um en Espagne. 

Le theme de cet expose est la r.resenration d ur. genre , sa 

delimitation. sa Liefinition. Par commodite et par souci d unite, les exemples 

sont tires du Li!Jro tfe Jœ: g;;/o:-: 

La tradition de l EI::mpJu111 est commune au monde entier . Le 

genre a connu une faveuï notable en Espagne. ce qui ju s~ifie 1 in~eret que 

!ui accurda Alpl10nse \ lê 5,:n,mt C:ans sa _jeunesse. 

\ous propornns un bref panorama de 1 E.ré1mp!u11J en panant de la 

def;n;,;,·,n '1" ge~ .. e eue· 1.1rr~' 1 •"'C: 1 e r.1r,1·r \·1·e ... , de n1·r,pn,p•· J._ .t. 1.J\., \..:.U • .t1 " .. 1 "'"'1u ....... .LJ , ... .._ J. lJ l r, 1,,, .., .. .... 1. 

h1 recit bref. donne comme \'eridique et destine a e1:-e insere · 
dans un dü:cours i en general un sermon I pour convaincre un 
audiwire par une !econ salmaire. i 

Il faut d abord souiigner ie premier subsrnntif de la def1111üon : 

l exemp!um est un rec1t. une narrario Il n est pas seulement une 

illustration. La relauon synonymique exemple/recit/narra11on apparan 

dans le litre des oeU\îes 11/?r() de los E,ie111p!o.,· / .-Up/.J,1/Je:um . \",irrauà11u01 

etc. Ceue seconde signification du mot i i exempie n es1 pas seulemem une 

ilius1ration, il est aussi un récit. une narralion I date de la fin du XI Ieme 

siecle ou du debut du XI J Jerne. C est a ce moment qu apparaissent les L1bri 

E.rempJorum. Observez au contraire que ie vocabie est absern . un siecle 

pim wt. de ia J)içCJj,Jinfi C/ericfliiçde Pedro Alfonso tcelui-c1 n y parie que 

de fables et de similitudes,~ 

Propterea ergn libellum compegi panim ex proverbiis 
philosophorum et casligalionibus Arabicis et fabulis et versibus. 
partim ex animalium et volucrum similituctinibus. 

1CJaude Bremond Jacques Le Goff et Jean -Claude Schmitt l T.re111plum Turn hout 
Brepols 1%2 
~Pedro Alfonso. /Jisciplina Cle.rica/is. edicion y tradu ccié1n del texto latino por Angel 
Gonzalez Palencia. Maàrid-Granada CSIC. l 94~ p.2 
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Au:x XIIIème et XIVeme siecles . le.rt'111p/u01 est devenu 

]irremplaçable outil des predicateurs. domirncaim et franciscains . 

notammem. 

On distingue souYent J e.re!JJp!um de Ja sif1..•1/Jtudo. On considere 

sou\·em que 1 e.remp/vm decrn Je !rait particulier d un indi\·ictu . dune 

entité precise et specifique. _;. u contraire, la 5'.ùn1litudo se ref ere 

essentiellement a une propriete generaJe de l esrece De ce point de vue. le 

conte "De las propiedades de Jas moscas . tire du Libr:: dt' /.:1.,· ga!os~ serait 

une sinJJ/itudo La distm:lion est t~'pologiquemem interesrnnte . mais il faut 

noter que d autres auteurs insistent sur un autre element. a la suite 

d'Isidore de SeYille et . rtus tard . des auteurs de manuels du Xl\' ème siecle: 

Inter exem plum et similitudinem hoc imerest quod exemplum 
historia est. similit udo re aàprobatur 

De sone quel' e.rempfumest un recit fait de mots alors que dans la 

si1111Ji1udo. on se refere a i evenement, a la rèalite. 

D autres mots apparaissent : Parabolae. Fabu!ae A.fli'acu/a. Parfois 

1 mais pas forcément l la Fabu/aest une narra11ô Jic!il. alors que l' exemplum 

serait une narra110 autlwntica. 

Fabula esl fic1a rei narratio, quae nec vera esl veri similis. sed 
poni1ur in argumenlis. quia licet numquam fac1us est. tamen si 
fuisset, ita utique fuisset' l:\1artianus Capella, \',279, 1 !. 

Les exempla constituent un corpus relativement limite de contes 

lies aux bestiaires. au folklore. a l'histoire. De vastes domaines leur sont 

etrangers: les textes bibliques. la plupart du 1emps. du fait de leur 

caractere sacre, qui empéchail que le predicateur orientàt librement la 

3 Anonimo libro de los gatos ed Bernard Darbord Paris J:!in cksiec.k 1%4 p.68 
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signification du recit. L'abbé l-îl1 v;'elter'f pourtant i·econnait lexe mpJe 

biblique (qu'il tient pour une categorie speciale). Le lecteur du L1bro de 

bue11 ao101; semblablement. peut constater que J'archiprètre n hesite pas a 

recourir a la Bible pour appuyer son propos iainsi les strophes 2S8 -25g '· 

Etienne de Bourbon distingue les _-1 uc101:izaœ., 1 tirees de la Ritlle. de la 

Patristique. des hagiographies , . les .Rf1c1ône., i deduclives, et les .E.re111p/a 

'inductifs .' . 11 ne s·ecarte pas des conceptions d'Aristote qui discernait, clans 

l'an de co1r:aincre, 1 argument !de type logique~ n1cic111e.,i et l'ill ustrat ion 

! e,rempJ;;;/ e11t/J}'11Je11Ja et paradeig111fl. 

Au long du texte, 1 exemplum expose deux propositions: le conte et 

sa leçon. La juxtaposition des deux èlements atteste de la relation 

se mantique qui les réunit. 

Le recit et sa leçon sont souvent reunis par une relation de 

similarite Ide type metaphorique l. C'est ce que Claude Bremond nomme un 

procedé transductif rop. cit n.1 p.60l, que l'on trouve par exemple dans le 

conte n"S du f.1bro de /o., gato.~ Le gypaete brise les os les plus solides en 

les faisant choir du plus haut qu'il peut, afin den manger · plus tard la 

savoureuse moelle. De façon similaire, le diable eleve l'homme ambitieux a 

une haute dignite, dont il le fait choir par le pèche, en Je precipitant en 

enfer: les comportements du diable et de J oiseau, de l'homme ambitieux et 

de l'os sont identiques. Ils permettent de rapprocher les entites en 

question. On peut rapporter le texte: 

Es un ave que laman quebranta huessos. e llaman lla ansi 
porque los quebrama; e despues que los ha quebrantados corne la 
cana que falla dentro: e quando fallan algun hueso mui fuerte que 

9 ]-Th V: elter. L D:empfllm d,rns la Jirœn1mre I't'/J's'ieuse et didactique du moyen a5•e. 
Paris et Toulouse. E -H Guita.rd . 1927 réimpression Slatkine . l 9i3 
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non Jo puede quebrantar. subeJo mui allo. e despues dexalo caer en 
alguna pena en guisa que se quebranla lodo. 

Bien ansi contece que iace el diablo quando alguno non 
puede quebrantar por pecado: eswnce suhelo en alguna dignidat 
alta. e desque se alli vee face algunos pecados: estonce lo dexa el 
diablo caer en maneïa que tudu se quebrama. 

Otrnssi aJgunos grandes senrwres o algunos otros ombres 
que estan en grand estado. que quica si non estu\'iesen en tan grand 
onrra. non caerian en tantc>s recados commo caen nin farian 1anto 
mal com mo îacen: e desrues por sus pecados caen en el infierno do 
son todos quebramados E quanto el estado mavor es tanw estan 
ellos en mavor pel1gro. saln> algunos a quien Dios quiere dar gracia 
que fagan ei bien que puederi e que se guarden de pecado. Ca 
quanto de mas alto cae la piedra tanto se fiere, porque ansi llos 
malos obispos c los malos sennores mas a fondon caen del infierno· 
que non los pobres 

La seconde relation sémantique reunissant le conte et sa iecon est 

de caractere metonymique (relation inductive, selon Bremond 1: on narre 

quelque fait de la société humaine. le cas d'un homme bon ou bien d un 

pecheur. qui illustre amsi une veritè profitable a tous: ab uno disce 

omnes. disait-on. L'heretique b1asphemateur du L1bro de los gt110s 111 ' 6 1 

est un bon exemple du precedè: le cas ct ·un homme offert a l attention de 

tous 1es hommes. Dans ce type de conte, plus que dans 1 autre .. l auteur doil 

affirmer 1 authentici1e de la narration, en la situant I epoque el lieu ). en 

recourant aussi a une formu le introductive montrant que 1 histoire n es1 

pas inventee: se escnbe que .. .. . ~e ~Fe que ... On rappellera ici le trait 

souligne par Jacques Le Goff: ces contes sont donnés comme veridiques: Le 

Goff na pas dit que ces histoires etaient véridiques ou authentiques. Il a 

seulement releve que le prédicateur les présentait corn me telles. Il est a 

cet egard evident que la véracité d'un conte mettant des hommes en scene 

est plus acceptable que celle des autres contes. Voici le conte de l'heretique 

blasphemateur: 
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Exienplo del ereje con la mosca. 

Cuema que en lierra de Tollossa un ereje. el qual predico en 
plaça de lame todo el pueblo. e di:xo que Dios verdadero non f iciera 
todo el mundo. nin las heslias, nin lias aves. nin los cuerpos que en el 
eran. Ela rrecon por que el llo decia era esta que non podria ser Dios 
tan nob le, e tan verdadero. que ficiese tan Ji:xosa animaiia commo la 
mosca. Es10nçe vino una mosca con grand rroydo para lof erir en el 
rros1ru. e el defendiose con ia mano della. e ella pasose del 01ro cabo. 
e asentosele en el rrcs1ro. El tirola mm vez e quando la tiraYa de un 
cabo pasa\·aseJe del rn.:-c; T arno porf i,n-a en esta manera que Ja on> 
ella de morder en ta1 r.1anera que cayo el en liera amonecido. Ansi la 
mosca provo muy bien que D1os Ja fic1era. 

nesignee e1 decrne de facon \·ariee. la d1slinction du conte 

metapl1orique et du conte mewnymique est naturellement tres repandue. 

On peut en particulier observer que c est ce que Feli:x Lecoy soulignes. 

lorsqu'il separe , dans le 11bro de buen amor . les "Fables· ct ·une part. des 

contes moraux ·1 ou ··exempla' '! d autre part 

En observant la recapitulalion de Lecoy. on verra que les fable.~ 

traitent des animaux 1.type 11 et que les contes moraux narrent les faits 

des hommes 1type 2 J. Cette longue enumeration permettra de mesurer ce 

que le 11bro de bue11 a111or doit a la tradition du conte medeval: 

Tvpe 1: 
Le panage du Lion i82-88 ·1 
La ~fomagne qui accouche 198-1021 
Le Chien el le Voleur (174-178) 
Les Grenouilles qui demandent un Roi'. l 99-206 i 
Le Chien et JOmbre (226-229 '1 
Le Cheval orgueilleux et l'Ane (237-245) 
Le Loup el la Grue (252-2561 
L)1.igle et le Chasseur i 270-275 i 
La Corneille et le Paon (285-290J 

5 Felix Lecoy, Rec/Jerciles sur li' Libro de Buen Amor deJ{lan Ruiz Paris, Droz 193S 
reimpression Farnborough Gregg International J(}ï4 
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Le Lion médecin et le Che\-al i 298 -303 t 
Le Lion vieilli i 3 l 1 -3 1 6 1 

Le Loup et le Renard en proces devam le Singe 132 l -3ï 1 J 

Le Rat et la Grenouille 1 407 -4 14 1 

L'Hirondelle el les oiseaux 1746-754 .1 
J?e Jupo pede11te !766-779 1 

Cor cen:fi 893-903 :1 

Le Jardinier et la Couleuvre 1 134 8-1 35 5 : 
Le Chien vieilli et son \!aitre ,: 1357 - 1366 1 

Le Rat de ville et le Rat des champs ( 1370-1385) 
Le Coq et la Perle I J387-139J 1 

L Ane et le Petit Chien 1 140 l -1408 1 

Le Renard qu1 mangeait les Poules Il 412-142 l 1 

Le Lion e1 le Ra1 i 1425- i 434 1 

Le Corbeau et le Renard i 1437-1443' 
Les Lievres et les Grenouilles i. 1445- 1450!. 

A part un chasseur et un manre. mus les perrnnnages sont des 

animaux. Les · contes moraux· sont. d apres Lecoy. les sui\-ams: 

Type 2: 
L'Ermite buveur et homicide (529-5431 
Du Voleur qui vendit son àme au Diahle 11454-14791 
Des deux Paresseux qui voulaiem se marier ; 4.'iï-46 ï ! 

Du \'ale1 aux trois femmes 1 189-196 i 
Don Pitas Payas , peintre de Bretagne 14ï4 -487 J 

L'Horoscope du roi Alcaraz 1129-139) 
De la dispute qui s'éleva entre les Grecs et les Romains 1.46-631 
Virgile 1 enchanteur (261-269 ). 

lJn trait propre de l Erempium medièval est qu il s·app!ique a toute 

lh1,.1manite. Pour le moins. les prédicateurs ne cessent d'y insister iLe Goff, 

"'QI p.J . Ce principe n ·est pas intangible Si Juan 1\fanue! souligne cette 

finalite dans son prologue au Conde Luctll10r. en realitè. les contes de 

Patronio s appliquent a dessiner limage d ·un riche aristocrate de l'Espagne 

du XIVeme siècle. En tout cas. letude du degré de generalile compare du 

come et de sa lecon est un element tvpologique de tres grande importance: 

un conte peut etre très general ( les proprietes des mouches I ou au 
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contraire reduit à un perrnnnage precis. Semblablement il peut s·appliquer 

a l'humanite en general ou à un indi\·ictu particulier. 

Les collections d'exemples obeissem a trois types de classification: 

1 /disposition sans ordre alphabetique ou thematique. Cest le cas du Omde 

lucil.11or dont l'architecture est d un autre ordre I du conte a la sentence,. 

2/Disposition alp11abelique, selon Je modele du Liber e.rempJum ad l 'SUm 

praedicandum. compose en l 250. Ces: le cas du 11bro de Jo.,· exe111p!o.,· por 

.·lBC ou de l'Bp-ecu/o de la.,· /ego.~ 3/Disposilic1: thèmatique , comme dans 

le cas du O nou.~ dit francaisn (XI \'eme siecleJ: les verites a croire 

1 Creation. A \'Cnement.. fiassion . . ), la morale , gloutonnie. cointise ... ), la 

conversion 1.fruit de prédication ... '· 

Il est maintenant important de proposer une brève chronologie du 

genre en ces siecles d'or de LE.reo1p/um (XI IIe me et XI\'éme siècles :i: tres 

ancien est le Beaupre! 120011 que le groupe de recherches sur 1 .Eremplum 

de Paris ŒHESS ) est actuellement en train d'éditer. Plus tard apparaissent 

le JJia/ogœ: :1-liraculorum et les Libri octo :1/Ji'acu/orum du cistercien 

Ces aire de Heisterbach /vers 1220, l 225 ). les oeuvres de Jacques de \ïtry 

f Ser01ones ad status, )ermones ecï0101une.\~ 1228-1240). La premiere 

disposition alphabetique appara11 dans la collection d un franciscain 

anonyme anglais ( 1275 ). C'est le L1ber exemplorulJJ ad usw11 

praedicandum. Cette disposition est ameliorée par Arnold de Liege: un 

conte admet plusieurs lectures et renvoie à d'autres chapitres: Hoc ec1ao1 

n1/t'! ad. 

L'oeuvre d'un franciscain anglais de Deventer i 1481 l offre la 

presentation la plus achevee: l'ordre principal est l'ordre logique mais à la 

6 Cino11s dit Recue1J d'exemples m orau.r publiés par Gérard Blangez Paris. Societé 
des Anciens Textes français 1979 
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fin. les exemples sont classés par ordre alphabétique. Ainsi etait facilitee 

!utilisation du recueil par les p:-èdicateurs. 

Qu ·en est-il des collections espagnoles? L'Espagne occupe une 

position originale dans cette traduction: elle est la terre natale de Pedro 

Alfonsc) IPetrm Alphonsus .,. ne vers 1062 et auteur de la Disciplina 

Clericalis. L'fü:pagne est aussi la terre ou ont converge de la façon la plus 

feconde les traditions orientales et les courants europeens. 

Juif. Pedro Alfonso se convertit en 1106. Astronome. medecin du 

roi Henri Ier d'Angleterre. il composa la fli~c1j.,Ji11a Oenca!ir premiere 

collection occidentale de contes. Tous ces contes furent traduits de 1 arabe. 

Ces contes. ecriE en latin, f urem par la suite verses en espagnol: dans son 

edition bilingue. Angel Gonzalez Paiencia recourut a des fragments du L1hro 

de los Exell1p/os por ABC de l'.Especulo de los /egos de 1 J:,;opet 

Dans son prologue, Pierre Alphonse affirme qu une histoire peut. 

sans dommages. etre recue d un autre et être adressee à la posterité: 

Por ello compuse yo este pequeno libre> tomandolo en pane 
de los proverbios de los fi16sofos y de sus correcciones. en parte de 
proverbios y ejemplos de los àrabes, de fabulas y versos. y 
finalmente de semejanzas de animales y de aves. 

Cetle J}içcipline du Oerge a fonde en Espagne une 1res riche 

tradition. L'objet de la presente etude n es1 pas d 'en evoquer les plus 

celebres aspects: Ca/JJa e fli111na. l1bro de Jœ: .EJ1ganos. làs1igo.ç e 

docullJentos por bien _ t/ivir. El con de luca1101-. l1bro de Buen A ll10r. 

Arc1j,resœ de Talrn·era. Nous nous contenterons de situer quelques livres 

moins prestigieux qui cependant ne laissent pas de nous plaire: BarlaallJ et 

josap./Jar libro de los e11.xell1plos por ABC Espécu/o de los Jegos.l1bro de los 

g:uos. 
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.Bar/aam .rJosaplM! -:; . Le li'-·re est une adaptation chretienne de la 

vie de Bouddha. La vie de Josaphat el celle de son maitre Barlaam sont 

egalement evoquees dans la l2g211de ./)Dr ee de Jacques de roragine 

1 deuxieme partie du XII Ieme siecle /. apres qu un texte grec ait ete tradui t 

en latin en 1048. Trois manuscrits content la legende en espagnol. L un 

deux est inspire par \'incent de beauvais I Specu/um llic:roria/e). Il servit a 

Juan i\lanuel pour corn poser son L1bFo de los esudos 

Le Libro de Jœ: en_renplo.,·por AfJC de Clemente Sanc11ez de \'erciaL 

expose les exemples par ordre alphabetique, selon le modele d'Arnold de 

Liege, predicateur dominicain du debut du XI\'ème siecle I .,Vp/1abe!u111 

.Ytllïd!iônu,11 1 ou de la .,è.,1/;J Celi de Jean Gobi. autre c! C>minicain. Le premier . 

mot du titre determine !ordre alph.:tbe:ique des exemples. Cette epaisse 

collection de 550 exemples, tres riche par la variète de ses sources, du t etre 

composee entre 1400 et 1421 s . 

La plus grosse collection d'exemples appartient à 1 E~ecu/o de /o.<: 

/ego.& f583 i _ L'oeuvre est anonyme (X\'eme siecle). Elle est la traduction 

d un Specu/uo1 Jaicoruo/ écrit à la fin du siecle precedent. par un 

franciscain anglais : de !abstinence à lusure. tous les themes sont disposés 

par ordre alphabétique, ce qui n'est pas le cas des exemples du L1bro de los 

gato.~ que nous etudions maintenant. 

Le L1bro de Jt;i.,· gatos est une compilation de 66 exemples 

i distribues en 5 8 chapitres ) et disposes sans ordre particulier. 

L'ouvrage nous est parvenu sous la forme d un manuscrit unique de 

la Bibliothèque .'\ationale de Madrid f ms 1182.l qui comporte egalement 

une version partielle du Libro de los .E.n.renplos de Clemente Sanchez de 

-::: .Barlaa.m ejosap.bal ed critica por JI [eller y R W Linker, Madrid . Castalia . 1%4 
5 Libro de los Enxenplos por A.BC por Clemente Sanchez de Vercial. ed por JI [eller. 
Madrid CSIC 1%1 

9 EJEspecuif) de los Le8·os ed . Jose Maria Mohedano Hernandez Madrid CSIC 1951 
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\'ercial. Il s·agit d'un manuscrit de 205 folios, écrits par cinq copistes 

diff erents 

Le L1bro de Jo.<· gil!O.<: en une :;·aduction a la fois partielle et 

amplifiee des Fabulae du clerc anglais Eudes de C11eriton 10, du deb ut du 

XII Ieme siècle. 

Traduction partielle car l auteur espagnol na conservé que 66 des 

119 contes des Fabulâe Traduction amplif iee car plusieurs de ces contes 

om ete appliques a la societe espagnole du XIVeme siècle. Il faut observer 

en effet comme abondent les otrosi' dans le texte espagnol: ce qui etait 

adresse à l'humanite en general dans le texte latin s·applique dam le texte 

espagnole a des parties plus prec1ses de la sociète. l'n schéma tres 

frequent est donc le sui\•ant tainsi le conte XI. p.69, "Enxiemplo de los 

mures 1: 

a (conte l --------- b l.lecon l l 

b · ( leçon 2) ( ansi es . ..) 

b" Uecon 3j (otrosi). 

Le schema or.pose est bien sûr très fréquent: plusieurs contes 

partagent une leçon unique: 

a-------- b 

a 

a·· 

Un bon exemple du phénomene sont les chapitres LVI-LVII (p.139i 

ou les contes de la souris qui est tombé dans le tonneau, la puce qui saute 

de la paume de labbe et l'homme dont la maison a brulé correspondent 

tous a une méme lecon: "Ans1 es de muchos en este mundo que quando son 

1 O Léopold Hervieux. les fabulistes lati.os Eudes de C/Jerilo.o el ses de rives Paris, 
Firmin-Didot 1896 
A.C Friend. '" Mast.erOdoof Cherit.on . Speculum. XXIII I'Mg. p.641-65& 
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escapados non pagan nada · ou bien ·-ca los ombres en el tiempo del 

peligro creen. r2 despues descreen". 

Parfois. bien sur. a un ey;emple unique correspond une !econ unique 

ïexemple 4. p. 60: Del cacac.ior con las perdices"l_ 

C'etait là une introduction. un peu theorique. nous l'avouons: qu on 

y \'Oie a\·ant tout Ur!e i:-:,\•i;ation a la lecture! 

Bernard Darbord. L'niversite de Paris X. 
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UNE LECTURE DU LIBRO DE BUEN AMOR :LA LECTURE D'UNE 

PARTITION MUETTE- La musique dans le Libro de buen amor. 

Etudier le thème de la musique dans le Libro de 

buen amor,c'est tout à la :fois saisir le texte dans 

son entier,dans ce qu'il a d'essentiellement musical, 

maia c'est aussi analyser minutieusement son contenu, 

réperte>rier ce qui fait allusion a11 m<>nde de la musi­

que:genres,struetures,instruments,symbolisme instru­

mental et interprètes(en l'oceurrence trovadores et 

jugladores).ba lecture du Libro de buen amor fait en 

effet apparaitre une indéniable omniprésence de la 

musique tant au niveau du eontemi qu'à eellli de la 

structure même de 1'oeuvre. 

Ce texte appartient à une époque charnière de la 
0 

transmission cul.tu.relie. Né dans les prémices du XIV 
siècle,il semble se :façonner,voire même proliférer 

-suivant ainsi les conseils de son auteur-jUBque vers 

1389,date qui appara1t à la fin du manuscrit de Gayoso, 

mais qui indique vraisem\ù.a.Dlement .une datation de 

copiste et non celle de Juan Ruiz,Arcipreste de Bita 

que les historiens s•accordent,à l'heure actuelle,à 

faire vivre entre les années 1295 et 1352. Pour eette 

raison,.il faut tenir compte du :fait que cette oeuvre 

appartient à la tradition de la transmission orale des 

textes,e'est à. dire au'il s'agit là d'·une oeuvre "en­

tendue•,•écoutée•,pour laquelle le · •récepteur" de l'é­

poque devait être un 11 auditeur•;ee qui implique d'em­

blée de nombreuses caractéristiques musicales en tant 

que phénomène sonore. N'oublions pas,non plus,qu'il 

s'agit d'une oeuvre •mixte",c'est à dire composée,d'une 
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part,de poésie et,d"autre part,de plu.sieurs pièces à 

proprement parler musicales (cf.eantos,eantares,e!.n­

tieas,cantigas). 

En ce qui con.cerne le thème de la musique nous 

pouvons d'ores et déjà distinguer trois niveaux d'é­

tude d.if'férents. Le premier e·oncerne la m1tsique de 

l'ouvrage,c'est à dire sa poétique. Le deuxième trai­

te du rapport entre le Libro de buen am~r et la musi­

que,à savoir,les différentes allusions au monde musi­

cal contenues dans l'oeuvre. Et enfin,le troisième 

s'interesse plus particulièrement aux références mu­

sicales du Libro de buen amor donc à la musique de 

l'époque et au témoignage musical historique que re­

présente le Libro de buen amor. 

Cette étude s•appllie sur différentes sources d'in­

* vestiga.tion :le texte lui même d'UD!e part,et d'autre 

part,divers articles extraits d'études relatives au 
0 Libro de buen ·amor et à la musique espagnole du XIV 

siècle: 

- De Manuel CRIADO DE VAL,in: El Arcipreste de Rita 

( Actas del primer Congreso Internaeional sobre el 

Arcipreste de Rita -Bareelona,Seresa,1973.): un arti-
/ / 

cle de Jaime FERRAN intitulé:La musica en el libro de 

buen amor (P.391 à 397);et un article de Ramon PERA­

LES DE LA CAL,intitulé:Organografia medieval en la 

obra del Arcipreste (P.398 à 406). 

- De Daniel DEVOTO,in La musiau€-Edïtion Larousse di­

rigée par Norbert DUFOURCQ-, un article intitulé:~ 

* Pour cette étude n.011s lltilisons l'éditio,n de G.:B. 
GYBBON-MONYPENNY,Madrid,septembre 1990-Clasicos Cas­
talia. 
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musigue en Espagne du X0 à la fin du XVI 0 siècle. 

- De Adolfo SALAZAR,La musica de Espana,(tomo 1°)­

Edition Espasa Calpe. 

- De BRAGARD-FERD et HEN,Les instruments de musique 

dans l'art et l'histoire.-Edition A.DE VISSCHER. 

* * * 

* * 
L'érudition musicale de Juan RUIZ ne fait aucun 

doute; elle se manifeste tout au long de l'oeuvre et 

son interêt pour la musique appara1t dès l'introduc­

tion. A propos de ses motivations et parlant de Dieu, 

il écrit: 

"Que siempre lo loemos en prosa e en canto 11 (11-c) 

et plus loin: 

"Que pueda de cantares un librete rrimar 

de que··1os que lo oyeron puedan solaz tener."(12-cd) 

Ce dernier vers ainsi que celui ou il déclare:"Escu­

chad el rromanze ••. "(14-b)nous font prendre conscience 

de l'importance du caractère auditif de l'oeuvre pour 

son auteur. Ce dernier semble en effet insister tout 

particulièrement sur le fait que son oeuvre soit en­

tendue et non lue. 

Dans la strophe 1629,vers a et b: 

"Qual quier omne que la oya,si bien trobar sopiere 

puede mas y anadir e enmendar,si quisiere.", 

nuos découvrons un autre aspect primordial du mode 

créatif de cette oeuvre. Il s'agit en effet d'une struc­

ture ouverte ou l'improvisation semble être le moteur 

décisif de sa prolifération textuelle,laissant parfois, 

sur le texte l'empreinte de ce caractère improvisé. Cela 
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pourrait expliquer l'absence de certains cantares an­

noncés et promis au lecteur-auditeur et qui aurai t 

donc été improvisés à l'époque par le "iécitant". 
/ 

Ajoutons que,selon Jaime FERRAN,il exis t e égale-

ment un niveau musical de la compréhension du text e; 

ce qu'il nomme "le contrepoint mental du lecteur", 

essentiellement dt à la dualité stucturelle de l'oeuvre 

(son aspect moral,religieux et sérieux d'une part et, 

d'autr part,son caractère ironique,parodique et ludi­

que). A ce propos nous pouvons,dès à présent,signale~ 

l'importance du mot punto(ou puntares). Peut-être pour ­

rions-nous rappeler,brièvement,que le mot"poiut"dési ­

gne,à l'origine,en musique,la note que l'on place au­

dessus d'un texte;et,que le mot"contrepoint"nous vient 

de la naissance de la polyphonie lorsque l'on plaçait 

"un point contre un point",c'est à dire une note au­

dessus ou en-dessous d'une aute note. Comme pour illus­

trer cette définition,voici ce que nous dit Juan RUIZ 

à propos des coplas: 

"dicha buena o mala,por punto la juzgat 

las coplas con los puntos load o denostat."(69-cd) 

"De todos instrumentes yo,libro,so pariente: 

bien o mal,qual puntares,tal te dira çiertarnente. 

Qual tu dezir quisieres,y faz punto,y tente; 

si me pu.ntar sopieres,siempre me avras en miente."(70) 

N'est-ce pas là l'expression d'une véritable métapho-
' 

re musicale de l'usage que le lecteur doit faire de 

son livre? 

* * * 

* * 
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La musique du LIBRO DE BUEN AMOR 

Nous pouvons légitimement parler de la musique 

du Libro de buen amor,étant donné qu'il s'agit de po­

ésie.c'est à dire d'un phénomène phonique exprimé au 

moyen d'un rythme syntaxique,d'une structure strophi­

que,ainsi que par l'égalité de tous les vers due au 

nombre défini de leurs syllabes,par son rythme d'ac­

centuation et les cadences musicales des rimes;mais 

également par la division en hémistiches de certains 

vers avec la présence,parfois,d'une rime interne. 

C'est po~! ces différentes raisons qu'Ezra POUND es­

time que la poésie de Juan RUIZ appartient au genre 

de la mélopée. 

Voici donc,dans un premier temps,ce que nous pour­

rions dire à propos des fonctions musicales du texte 

liées aux différentes techniques poétiques. 

En premier lieu,nous ne pouvons manquer de remarquer 

que le vers prédominant est l'alexandrin avec une di­

vision en hémistiches variables ainsi que l'usage du 

principe de la rime interne (cf.El ditado a Santa Ma­

ria del Vade P.329). Ce sont là des techniques qui 

donnent au texte beaucoup d'expressivité musicale et 
; 

qui font dire à Oreste _MACRI dans son:Ensayo de métri-

ca sintagmat.ica,qu'il s'agit là de"la fonction expres­

sive du signifiant métrique en tant que porteur du 

signifié.•*Bien entendu,ceci peut également s'appli­

quer à d'autres techniques poétiques tel que l'alli­

tération. Voici un exemple d'nllitération que l'on 

; 

* "La funcion expresiva del significante métrico como 
portador del signifieado.• 
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trouve au vers d de la strophe 1240: 

"Cantando",Andeluya!"anda toda la villa." 
. 1 

On peut également citer,à titre d'exemple,les plaintes 

de l'Archipr~tre consécutives à la mort de Trotacon­

ventos dans lesquelles ce principe se trouve exploité 

à profusion.(Strophes 1520 et suivantes P.424). Dans 

ce passage l'apostrophe à la mort génère une accumu­

lation de nasales assez pesantes: 

"·AY Muerte,muerta seas,muerta e mal andante! 
'Mataste a mi vieja, Matasses a mi antes! 

Bnemiga del mundo,que non as semejante, 
de tu memoria amarga non es que non se espante."(1 520) 

A l'inverse,quand il s•a·git du Seigneur des sifflantes 

plus claires se succèdent donnant en même temps l'im- · 

pression qu'il s'agit du murmure d'une prière: 

"El senor que fizo,tu a éste mataste: 
Jesu Cristo,Dios e omne,tu aquéste penaste; 
al oue tiene el çielo e la tierra,a éste tu Ïe. posiste miedo,e tu lo demudeste."(1556) 

Mais notons qu'il y a égelement ici beaucoup de den­

tales relativement agressives. 

Autre exemple phonique possédant un rôle expressif, 

celui de la répétition dont on trouve notamment un 

exemple dans les•plaintes de l'amant"(P.26S •· à 270,st. 

783 à 791);avec la répétition(à 10 reprises)d'un",!I!" 
1 

anaphorique,celle du mot cora;On(4 fois)et celle du 

mot ojos. Ce sont toutes ces répétitions qui donnent 

à ce passage son caractère particulier de c·omplainte. 

Notons,en passant,que ces deux derniers exemples s'ap­

parentent remarquablement au style 'incantatoire en 

musique.(Ce qui illustre bien le caractère mélopéique 

d e c e texte • ) 

Il est une technique grammatico-littéraire bien 
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espagnole,grandement utilisée dans le Libro de buen 

amor et qui nous parait tout partieulièrement musicale. 

Il s•agit de l'usage de diminutifs en tant que rime; 

ce qui,entre parentbèses,ne peut pas manquer de nous 

rappeler la poésie andalouse du cante jondo;surtout 

lo·rsqu' il s'agit de diminutifs d'adverbes ou de for­

mes verbales. En voiei quelques exemples: 

P.273 st.810:• ••• poquillo 
••• amarill.o . 
• • • amenudillo 
••• quedill.o.• 

P.286 st.870(uniquement avec des substantifs): 

• ••• fa'blilla 
••• soguilla 
••• çestilla 
••• manzilla. • 

F.367 st.1241(formes mixtes): 

• ••• prietas 
• • • :m.eno-retas 
••• chançonetas 
• • • completas." 

Mais la musique se trouve également dans e·ertains 

principes de versification dont voici trois exemples. 

- Le principe du pie guebrado(alternance d'un vers 

long et d'un vers plus court),qui appara1t eomme une 

véritable"eassure" du rythme nmsieal et que l'on ren­

contre par exemple dans les Gozos de Santa Maria(P.115 

st.3; à 43). 

- Celui des•strophes encha1nées•qui procèdent vraisem­

blablement de la traditia.n orale des troubadours et 

qui appara1t eoI1I1De le"liant• d'une •émoire qui est en 

train de e·réer dans l'instant •~me de son dit.(Ex.la 

seconde C~ntica de loores de Santa Maria,P.457 st.1673 

à 1677;et la secnnde Cantica de Serrana P.;16 st.988 à 

991 ;de même q_ue le princip,e de estrofa eapf'inida:le 
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prem:ier mot de chaque strophe étant le même que le 

dernier de la strophe précédente.) 

- Autre phénomène musical de versificati«rn: l'emploi 

de refrains(estribillo)qui sont dus soit à la répéti­

tion de certaines phrases à l'interieur de l'ambitus 

d'un regroupement strophique,commie,par exemple,dans 

les strophes 675 à 677 P.246,la phrase: 11 Id e venit a 

la fabla"(675-ac,677-c)qui se transform,e en:"a la fa­

bla11(676-b),•en la fabla 11 (676-c)et en•por la fabla" 

(677-a);soit alors en tant que refrain à part entière 

appartena~t à la structure même de certains poèmes. 

C'est ce que nous trouvons notamnent dans les quatre 

zejeles et les quatre villancicos*employés dans le 

Libro de buen amor et dont voici les listes respecti-

ves: 

Les 

Les 

zejeles:-Gozos de Santa Mar!a(P.113 st.20 
-De l..o que~ conteçio al Arcipres·te 

rand Garçia su menssajero.(P.133 
1 20) • 

à 3 2). 
con Fer­
st.115 à 

-Les delll cantares:ttDe com.o los scolares 
demandan por Dios"(P.452 st.1650 à 1655 
et st.1656 à 1660). 

villancicos:-La seconde•Cântica de Serrana"(P.315 
st.987 à 992). 

-La auatrième"Cantica de Serrana" 
(P.325 st.1022 à 1042). 

-Cantiga a Santa Mar!a del Vado(P.330 
st.1046 à 1048). 

-Pasién de Nuestro Senor Jesu Cristo. 
(P.333 st.1059 à 1066). 

Tout ceci nous conduit à parler maintenant de la e·om­

posi tion musicale de certains passages. Nous prendrons, 

pour illustrer ce principe,deux exe~pies dont le pre­

mier est celui des Serranillas.(P.305 à 328 st.950 à 

* Nous effectuons cette différeneiation en tenant comp­
te des classifications de Antonio QUILIS dans sa Métri­
espanola Ed.Ariel,Coll.Letras e idea s,Barcelona 3°ed.198E 
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1042). Ici se trouve employé de façon systématique, 

le principe d'alternance qui est un des principes fon­

damentaux del.a structure musicale:al.ternance entre 

épisodes narratifs et eantieas(ehansons),celles-ci ap­

paraissant comme de véritabl.es•improvisations sur un 

thème donné•;en l'occurrence l'anecdote eontée aupa­

ravant dans l'épisode narratif.(A l'exception de la 

quatrièae Serrana). Le second exemple se trouve dans 

la prédication sur les sept sacrements(P.436 à 440 st. 

1585 à 1605)dont: voici 1a strueture: 

St.1585:I.ntroduction ---t 
1586-87:•cobdiçia• 
1588-89:•sobervi.a• 
1590-91:•avariçia• 
1592-93:•luxuria• 
1594-95:•ira" 
1596-97:•gu].a" 
1598-99:•enbidia• 
1600-01:•aeidia• 
1602-03:Conelusion ~ 
1604-05-: Généra.li tés ~ 

cf.prél.ude. 

10 dirtyques(structure bi­
naire}dont les 8 premiers 
traitent ehaeun d'un pêché 
illustant ainsi un sacrement. 

cf.postlude. 
cf.coda. 

Si nous passons à un niveau d'étude du texte plus 

géneral,nous allons rencontrer une autre source de mu­

sicalité dans la composition du Libro de buen amor. 

il s'agit de la volonté évidente et omniprésente d'ex­

ploiter le principe de contraste dualistique: 

- Contraste métrique. 

Contraste anecdotique:entre narration et exiemplos 

(sortes d'illustrations morales). 

Contraste de genre:style narratif/dialogues. 

•Chants profanes/chants religieux 

(Gozos de Santa Mar1a.Pasiones). 

•Peésie/prose(ex.l'introduetion). 

•Double sens de certains textes 

parodiques avec l'emploi d'un sym-

bolisme érotique. (Ex.Les heures 
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canoniques P.184 à 190 st.374 à 

387,avec ce mêlange de textes la­

tins et castillans que l'on trou­

ve également dans l'•Ave Mar!a de 

Santa Mar!a•P.453 à 455 st.1661 

à 1667). 

Tous ces éléments du texte nous apparaissent comme 

les notes d'une partition musicale attendant qu'un in­

terprète la fasse Tivre et sortir de son mutisme par ce 

qu'elle a d'essentiellement lié au monde sonore et à 

toutes ses implieaticns affectives et émotionnelles. 

* * * 

* * 
Le LIBRO DE BUEN AMOR et la musique. 

Parler des rapports qui existent entre le Libro de 

buen amor èt la musique c'est relever de façon exhaws­

tive les allusions et les références au monde musical 

qui apparaissent dans le texte avec 1me telle insis­

tance qu'ils semblent littéralement phagocyter celui-ci. 

ll s'agit donc de relever tous les aots qui ont 11n rap­

port avec la musique et les classer selon différentes 

r-Rbriques. Deux classifications nous semblent alors 

possibles:l'une tenant-compte du genre des référents, 

c'est à dire davantage sur ce à quoi ces termes ren­

voient et qui peuvent être alo-rs englobés dans la dé­

finition d'un•mot-rubrique 8
• L'autre classification 

prendrait en c.ompte 1a fonction de ces référents,plus 

exactement elle chercherait à dégager le r~le joué par 

ceux-ci au niveau de 1a compréhension du texte. 

Dans notre première classification,nous distingue-
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rons quatre•mots-rubrique•:•ehant•,•instrument•,"m­

!llU:-juglar•et enfin•structure musicale•. 

- La première rubrique comprend les mots:eanto,cantar, 

cantares,cantieas(dans les titres),eantiga et tous 

leurs dérivés:eopla,chançoneta,ehantre,cantadores etc . 

Et nous placerons également dans cette rubrique les 

mots:boz.punto,puntar.Ces mots replacés dans leur con­

texte nous permettent de discerner quelles sont les 

différentes fonctions du•mot-rubrique•.-En premier 

lieu l'action même de chanter ou encore la présenta­

tion _de ~ertains textes en tant que chants;à savoir 

l'apparition du mot dans la formulation de certains 

titres. ll s'agit là du niveau premier du sens que 

peut revêtir ·1e11 mot-rubrique• .- Vient ensui te la no­

tion de consolation,d'aide et de pouvoir curatif de 

la musique(pl.us particulièrement du chant);tout aussi 

bien que de son pouvoir de séduction dans la quête 

amoureuse et auquel se rattache également le mot~, 

comme par exemple,dans les conseils de Venus à l'Arei­

preste. 

- La seconde rubrique regroupe toutes les références 

aux instruments de D1Usique ainsi que les verbes:taner, 

tocar et templar. Ce•mot-rubrique"peut également pos­

séder un niveau premier qui serait alors description 

ou simple citation de divers instruments. En outre, 

elle possède un niveau symbolique avec la valeur méta­

phorico-érotique de certains instruments. 

- La troisième rubrique a un caractère plus général 

et quasi l.ittéraire;elle serait alors composée des 

mots:trobar,trobador,juglar(ou joglar)et ditado. Ces 
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mots nous semblent particulièrement importants dans 

la mesure où ils sont,en réalité,l'image du statut de 

cette oeuvre à l'époque de sa compositibn:statut mixte 

étant donné que trobar implique création(versifiée ou 

musicale)et juglar,interprétation(de vers ou de musique) 

- La dernière rubrique regroupe toutes les allusions 

à diverses structures musicales ainsi qu'à certaines 

danses,eonsidérées alors dans leur apport musical. 

La deuxième classification,quant à elle,tiendrait 

compte non des mots en eux-mêmes(en tant que signifiés 

ou sugnif~ants)mais de leur fonction par rapport à la 

signification du texte. 

- Ici,la première rubrique s'attacherait à la descrip­

tion ou à l'aètion,c'est à dire à une fonction infor­

mative relativement neutre. 

- Puis,une-. seconde rubrique traiterait du pouvoir de 

la musique:pouvoir curatif,amoureux et social(comme 

par exemple,la description des instruments-personnages 

qui vont au devant de don Amor pour le recevoir(P.J64 

à 366 st.1227 à 1234). 

- Pour finir,dans une troisième rubrique,nous aborde­

rions le thème du symbolisme de la musique et plus 

particulièrement du sy~bolisme érotique de certains 

instruments. 

Voici donc les listes exhaustives de tous les vers 

comportant un ou plusieurs mots liés à la musique et 

répertoriés selon la première classification. 

CHANT : 

11.~ -que siemprelo(Dios)loemos en prosa e en canto. 
12.c -que pueda de cantares un librete rrimar. 

d (-que los que lo oyeren puedan so-1.az tomar.) 
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80.a -Enbié le esta cantiga que es de yuso puesta. 
91.d -que cantase con tristeza. 
92.c -Cantava la duena,~reo que ean dolor. 
104.a -Fiz luego estas eantigas de verdadera salva . 
170.a -Por amor desta duefia fi~ trobas e cantares. 
375.b -"Domine labia mea",en alta boz a cantar. 
376.b -Con maitinada"Cantante"en las friuras laçias. 
515.b -Si sabes o avienes en fermoso cantar, 
~9.b -el dolor creçe e non mengua oyendo du.lçes cantares. 
770.d -p~es que Dios vos adu.xo,quered la,oy eantar. 
771.c -Vos cantad en boz alta:rresponderan los cantores. 
772.a -Creo se los elneçio,començo de aullar 

b ~los cabrones e las cabras en alta ~ balar. 
773.d -Dixo:"Dio me el diablo cantar missa en forno. 
841.d -Ella sanar me puede,e non las eantaderas. 
899.b -Tom6 se a la fiesta bailando el cantador. 
915.a -luego en el comienço fiz aquestos cantares. 
918.b -dio le aquestas cantigas,la çinta le çinio 
947.b -fiz eantares caçurros de quanto mal me dixo. 
958.d -fiz de loque y pass6 las coplas de yuso puestas. 
986 .• a -Desta burla passada fiz un cantar atal. 
996.a -De quanto que pass6 fize un cantar serrano. 
1021.b-fize bien tres cantigas,mas non pud bien pintal1a. 

c-las dos son chançonetas,la otra de trotella.* 
1045.d-ofresco con cantigas,e con grand omildat. 
1225.c-todos van rreçibir cantando al Amor. 
1226.c-dan eantos plazenteros e de dulçes sabores. 
1231.c-bozes dulzes,sabrosas,claras e bien puntadas. 
1236.d-"Venite exultemus"cantan en alto grito. 
1237.d-"Te amorem laudemus"le cantan e non â1. 
1238.c-allf van agostines e dizen sus cantores ••• 
1239.c-todos mandan que digan,que eanten y que llamen. 
1240.d-Cantando".Andeluya!"anda toda la villa. 
1241.c-todas sal~n cantando,diziendo chançonetas. 
1245.d-de los grandes ~r~ido~ es todo el val sonante. 
1266.d-muchos dexan la çena por fermoso cantar. 
1299.b-en sola una copla -~uso todo el tratado. 
1315.b-vi llenos de alegrias,de bodas e cantares. 
1438.c-mas que todas ·1as aves cantas muy dulçe mente; 

d-si un cantar dixieres,diré yo por él veinte. 
1439.c-Si agora cantasses,todo el pesar que triayo 

(d-me tirares en punto.) 
1440.b-plazié a todo el mundo mas que con otro cantar. 
1441.a-Començ6 a eantar,la su boz a erçer. 
1508.d-ella fizo bueno seso,yo f~z mucho cantar. 
•En cuales instrumentos non conviene los cantares de 
aravigo.(P.422) . 
1513.a-Después fiz muchas cantigas de danças e troteras. 

d-el cantar que non sabes,oy lo a cantaderas. 
1514.a-Cantares fiz algunos de los que dizen los çiegos. 
1515.b-a cantares algunos son mas apropiados. 

·1624.b-dixo"Dad me un eantar,e veredes que rrecabdo. 
1625.a-dil aquestos cantares al que dé Dios mal fado. 
1~26.c-fiz le quatro cantares e COij tanto faré 
• (d-punto a mi 1ibrete,mas non lo cerraré). 

1636.d-los tus gozos que canto 
(e-fue segund fallamos). 

642.f-que la estoria canta 
1705.a-Fablé en pos aqueste el chantre San~ho Munoz. 
1727.e-tu rrescibe esta cançién 

f-e ~ esta nuestra oraçién. 

* Chanson destinée à déclencher l'animation des gens. 
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Titre des différentes pièces lyriques: 

Cintica: de Serrana-st.959 à 971 
Cantica de Serrana-st.987 à 992 
Cantica de Serrana-st.997 à 1005 
Cantica de Serrana-st.1022 à 1042. 

- De como los scolares demandan por Dios(deux pièces) 
st.1650 à 1655 et st.1656 à 1660. 

- Del Ave Mar!a de Santa Maria-st.1661 à 1667. 
- Cantica de loores de Santa Maria-st.1668 à 1672 

Cantica de loores de Santa Maria-st.1673 à 1677 
Cantica de loores de Santa Maria-st.1678 à 1683 
Cantica de loores de Santa Maria-st.1684 ••• (perdu). 

- Une chanson destinée à la ventura-st.1685 à 1689. 
Cantica de los clérigos de Talavera-st.1690 à 1709. 

- Chanson·d•aveugles(deux)-st.1710 à 1719 
-st • 17 20 à 17 28. 

- Gozos de Santa Maria-st.20 à 32 
Gozos de Santa Maria-st.33 à 43 
Gozos de Santa Maria-st.1635 à 1641 
Gozos de Santa Maria-st.1642 à 1649. 
Del ·ditado quel Arcipreste offreçio a Santa Maria 
del Vado-st.1046 à 1048. ~ 

- De la pasi6n de Nuestro Senor Jes~ Christo 
st.1049 à 1058 
De la pasion de Nuestro Senor Jesu Christo 
st. 1059 à 1066. 

INSTRUMENT: 

874.d - Mas quebrantarias las puertas:menea las 1como 1 
894.c• -Su atanbor taniendo,bien alto a rrebuznar?ençerro. 
895.c -Su atanbor taniendo,fue se,mé.s y-non-estudo. 
898.b -Veustra atanbor sonante,los sonetes que faz. 
899.c -escota juglar neçio el son del atanbor. 
1000.f-e taner el carami1lo. 
1003.c-e da me un bel pandero. 
1019.d-a todo son de çitola andarian sin ser mostradas. 
1096.c-Tan.ia amenudo con él el anafil. 
1210.c-fue por toda la tierra grand rro1do sonado. 
1212.c-a él salen triperas taniendo Sus panderos. 
1213.b-Taniendo su çan.pona,e los albog-ues espera; 

c-su moço el caramillo,fecbo de ëâ.lia vera; 
d-taniendo el rrabadàn la çitola trotera. 

1222.c-Taniendo las campanas en diziendo la gloria. 
1225 à 1234(voir texte page suivante):"De como cléri­

gos e legos e flayres e monjas e duenas e jo-
glares salieron a rreçibir a don Amor."(Nomen­
clature importante d'instruments de musique.) 

1263.b-pero que en mi casa fincaron los instrumentos. 
1489.b-sabe los instrumentos e todae juglarias. 
1513 à 1517(voir texte page suivante):"En quales ins­

trumentes non conviene los cantares de aravigo. 
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De como clérigos e 1egos e flayres e monjas e duenas · 
e joglares salieron a rreçibir a don Amor. 
1225 Dia era muy santo de la Pascua Mayor: 

el sol salla muy claro e de noble coloc; 
los omnes e las aves e toda noble ,flor, 
todos van rreçibir cantando al Amàr. 

1226 Resçiben lo las aves,gayos e rruy senores, 
calandrias,papagayos mayores e menores; 
dan cantos plazenteros e de dulçes sabores; 
mas alegria fazen los son mas mejores. 

1227 .Resçiben lolos irbores con rramos e con flores 
de diversas maneras,de diversas collores; 
rresçiben lo los omn-es e duefia.s con amores; 

1228 

1229 

1230 

1231 

1232 

1233 

1234 

con muchos instrumentos salen los atanbores. 
All1 sale gritando la guitarra morisca, 
de las bozes aguda e· de los p'Q.Iltos arisca; 
el corpudo laud,que tiene punto a la trisca; 
la guitarra latina con ésos se aprisca. 
El rrabé gritador eon 1a su alt.a not.a, 
cab'él orab!n taniendo la su rrota; 
el salterio con ellos,mas alto que la mota; 
la viuela de péndola con aquéstos y sota. 
Medio canOn e harpa,con e1 rrabé morisco; 
entrellos alegr~nça,el ga;ipe françisco; 
la flauta diz con ellos,mas alta que un rrisco; 
con ella el tanborete;sin él non vale un prisco. 
La viuela de arco faz dulçes devailadas: 
adormiendo a vezes,muy alto a las vegadas; 
bozes•• dulzes, saborosas, claras e bien puntadas; 
a las gentes alegra,todas las tiene pagadas. 

; 

Dulçe canon entero sal con el panderete: 
con sonajas de azofar fazen dulçe sonete; 
los 6rganos y dizen chançones e motete; 
la hadedura alvardana entre ellos se entremete. 
Dulçema e axabeba,el finchado albogOn; 
çinf~nia e baldosa en esta fiesta son; 
el francés odreçillo con estos se conpOn; 
la neçiacha vandurria all1 faze su son. 
Tronpas e anafiles salen con atanbales; 
non fueron,tienpo ha,plazenter1as tales, 
tan grandes alegr!as,nin atan comunales; 
de juglares van llenas cuestas e eriales. 

En;quales instrumentos non conviene los cantares de 
aravigo 

1513 Después ;1z muchas eantigas d~ dança e trotera. 
para jud1as e moras e para entenderas; 
para en instrumentos de comunales maneras; 
el cantar que non sabes,oy lo a cantaderas. 

1514 Cantares fiz algunos que dizen los çiegos, 
e para escolares que andan nocberniegos, 
e para muchos otros por puertas andariegos 
caçurros e de bulrras;non cabrian en diez ~liegos. 
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a cantares algunos son mas apropiados; 
de los que be provado,aqu! son senalados 
en quales'instrumentos vienen mas assonados. 
Aravigo non quiere la viuela de arco; 
çinfonia,guitarra non son de aqueste marco; 
citola,odreçillo,non aman çaguil hallaco; 
mâs aman la taverna,e sotar con vellaco. 
Albogues e bandurria,caramillo e çanpona, 
non se pagan de arâvigo quanto dellos Bolona, 
comme quier que por fuerça dizen lo con vergona; 
quien ge lo dezir feziere pechar deve calona. 

SYMBOLISME: Métaphore érotique ou r8le de la musique 
en amour. 

- Parodie des heures canoniques: 
374.b -Cum his qui oderunt paçem,fasta que el -salterio 

/afïnes .. 
C 

375.c 
383 .d 
384. b 

-diçes Ecce quan bonum con sonajas e baçines. ' 
-Primo dierum onium los estormentos tocar. 
-Justus es,Domine.Tane a nona la canpana. 
-tod·os los instrumentes tocas con l.a. chica manga. 

- Conseils de ·don Amor: 

470.d -Siempre bullen los pies,e mal ;eara el pandero. 
515.a -Si sabedes estromentos bien taner o templar, 

(b -si sabes o avienes en fermoso cantar,) 
(c -a las vegadas poco,en oneste lugarT 
d -do la muger te oya,non dex·es de provar. 

516 .c -desque lo oye la duena,muc.ho en ello co{da. 
- Conseils de Venus:(cf.arte) 
591.c -1.a.s artes muchas vegadas ayudan,oras falleçen; 

d -por las artes viven muchos,por las artes peresçen­
(Plaintes de 1•Archiprêtre!ambivalence des arts). 

Trotaconventos: 

705.d -muchos panderos vendemos que non suen:e.n las 
/sonajas. 

729.d -Yo lo piensso en mi pandero muchas veçes que 
- A propos des moines: /lo toco . 

1251.d-fienen muy grand galleta e chica la eampana. 
(c'est à dire qu'ils ne prient pas beaucoup). 

92.d 
103.d 
170.a 
472.d 
575.b 
649.a 

-podr1a ser dello trobador. 
-dest~ fize troba de tristeza tan ma;a. 
-PQr amor desta duena ~iz trobas e cantares. 
-nunca quiere olvido,trovador le· compuso. 
-pero que mi coraç6n de trobar non se quita. 
-Si la conortan,non. lo sanan al doliente joglares. 
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894.a -Estava y el burro,fezieron dél joglar. 
896.d -la gulhara juglara dixo quel llamaria. 
899.d -escota juglar neçio el son del atanbor. 
1044.d-a onrra de la Virgen ofreç! le este ditado. 
1095.c-delante sus juglares eommo omne onrrado. 
Dans le titre: "De como clérigos e legos ,e nayres e 

monjas e duenas e foglares salierieron a rre-
. çebir a don Amor". P.363) 

1234.d-de juglares van llenas cuestas e eriales. 
1315.d-andan de boda en boda clérigos e juglares. 
1440.d-alegrava las gentes mas que otro juglar. 
1489.b-sabe los instrumentes e todas juglarias. 
1575. b-la t·risteza me fizo -ser rrudo trobador. 
1629.a-Qual quier omne que lo oya,si bien trobar 

/sopiere, 
(b-puede mas y anadir e enmendar,si quisiere.) 

FORMES OU TECHNIQUES MUSICALES: 

472.c -non se pagan de disanto*,en poridat nin .a escuso. 
898.b · -vu-estra atanbor sonante,los sonetes que faz. 
1044.d-a onrra de la Virgen ofreçi le este dite.do. 
1218.d-f,zel fazer be guadrado en boz doble e guinta. 
1231.a-la viuela de arco haz dulçes devailadas.(cf. 

vayladas=ballades.) 
1232.b-con eonajas de azofar fazen dulçe sonete. 

c-los érganos y dizen chançones e motete. 
1516---i Thème de la musique arabe. 
1517---i Thème de la musique européenne(cf.celle de 

/Bologne.) 

DANSE: 

899.b -tomé se a la fiesta bailando el cantador. 
1001.a-Sé fazer el altibaxo.** 
1230.b-entrellos alegrança, el galipe françisco. 

(cf.galop,galipette?) 
1287.a-Andan tree rricos onbres all.1 en una dança. 
1300.a-El tablero,la tabla,la dança,la carrera ••• 
1513.a-Después fiz muchas cantigas de dança e trotera. 

* * * 

* * 

* Disanto:musique écrite pour des instruments à cordes, 
(discante=guitare"triple");mais déchant en français= 
voix vocalisant au-dessus de la"teneur"d'un"organum". 

**Altibaxo:Peut-être ·s'agit-il d'un· type de danse du­
rant laquelle le danseur saute énormément. 



-29-
La musique à l'époque du LIBRO DE~tBUEN· AMOR: 

En ce qui concerne l'histoire de 1~ .uro.sique,le 

Libro de buen amor se situe à l'époque de ce que l'on 

nomme habituellement l'Ars Nova,c'est à dire les der­

niers soubresauts du Moyen Age musical. L'Ars Nova 

est un traité musical de Philippe de VITRY(1291-1361), 

-donc un contemporain de Juan RUIZ-. Ce traité fut 

écrit entre 1316 et 1320;il récapitulait toutes les 

connaissances antérieures qui,de ce fait,appartenaient 

à une époque que l'on a appelée plus tard,en comparai­

son à l'époque de l'Ars Nova:l'Ars Antigua. 

L'-Espagne,à cette époque,se trouve sous une triple 

influence quant à la musique:une influence française 

avec l'Ars Nova et sa musique quasi intellectuelle(on 

dit d'elle,entre autre,qu'il s'agit de"l'harmonie des 

nombres•),l'influence arabe,surtout en ce qui c·oncerne 

les instruments et,bien str,la présence de la culture 

judaique. Ces trois aspects apparaissent très claire­

ment dans le Libro de buen amer. 

Cependant l'idée la plus marquante qui se dégage 

de cette lecture,à propos de la musique,concerne l'or­

ganologie. En effet,pour tous les musicologÛes d'au­

jourd'hui,le Libro de buen amor est le document litté­

raire le plus riche quant à l'énumération des instru­

ments(une trentaine)-Sans en être toutefois l'unique 

témoignage*. Mais,en plus,chez Juan RUIZ,commel'écrit 

* cf.à ce propos le ·Libro de Apolon1o,datant du XIIIO 
siècle et relatan~ les aventures du prince syrien Apol­
lonis de ·iryr;et le Poème d'Alexandre,attribué au prêtre 
d•Astorga,Juan Lorenzo de SEGURA,au XIII 0 siècle,qui 

-semble l'avoir adapté au castillan d'après les textes 
de QUINTE CURCIE. 
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F.LECOY dans ses Recherches: "Chaque instrument est suivi 

d •·une notation ou d'un trait qui le caractérisent dans 

sa forme et dans ses effets. Le regard aigu de notre 

poète,peut-être aussi son oreille de musicien ont su 

transformer un morne inventaire en un tableau plein de 

vie et de pittoresque."En outre,Juan RUIZ sait faire 

la distinction,ceci étant très révélateur de ses con­

naissances music·ales,entre la musique arabe(st.1516) 

et la musique européenne(st.1517). (Voir plus haut le 

texte dont sont extraites ces deux strophes.)Voici le 

relevé des instruments que l'on y rencontre avec,en 

abrégé,leur appartenance aux différentes familles 

d'instruments.(V=vents,Cp=cordes pincées,Cf=cordes 

frottées,P=percussion.) 

15i6·:viuela de arco=viole Cf. 
çinfonia{zanporia,zanfona)=sorte de vielle à roue Cf, 
gu.itarra=guitare Cp. 
çitola=cithare Cp.(cf.cistre ou cistro) 
odreçillo=musette V. 

1517:albogues=fl~te double(cf.chalumeau) V./Au pluriel 
désigne parfois des petites cymbales pour la danse. 
bandurria=mandore à 12 cordes(6 en boyeau,6 filées) 
Cp.(doigts ou plectre),descendante du rebab. 
caramillo=flageolet(aigu)cf.chalumeau(sorte de pi­
peau rustique) V. 
çampona=(voir çinfonia) Cf. 

Passons maintenant à cet autre texte qui,du point 

de vue organologique,est une véritable petite antholo­

gie. Il s'agit de la réception de don Amor par les ins­

truments qui deviennent,à ce moment,de réels protago­

nistes.(Voir plus haut la reproduction de ce texte). 

Voici donc la lite des instrumente qu'il contient: 
• 

1227:atanbores(atabores)=tambours P. 
1228:guitarra morise-a.=guitare Cp.proche de la f{dula 

par sa forme et possédant des touches pour 1 1accord, 
laud(alaut ou tanbur)=luth Cp. 
guitarra latina=guitare Cp. 
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1229:rrabé(rebab arabe)=rebee Cf. 
salterio=pealterion Cp. 
viuela de péndola(de pé~ola)=vielle à plectre Cp. 

~ ~ : 
1230:medio C'8.non(medio cano)=e~.psaltèrion arabe tra-

pêzoidal ou rectangulaire Cp. 
arpa=harpe ~p. 
rrabé morisco=rebec Cf. 
fiauta=fiftte V. 
tanborete=~ambour P. 

1231:viuela de areo=viole Cf. 
1232:eano entero=c~.psalterion arabe semitrapézoldal Cp. 

(~chez Gybbon-monypenny=canon entero). 
panderete(pandero)=tambour de basque P. 
sonajas de azofar=crotales en laiton P. 

- 6rganos=orgues V. ( unique instrument à el.avier chez 
Juan RUIZ). . 

1233:dulçema(dulcemelo)=cymbalum. ou timpanon,ou bien e~. 
gaita qui dans ce cas est une v~elle à roue,ou 
encore instrument à vent composé de deux tuyaux. 
axabeb~=fl~te mauresque(cf.fl~te traversière V. 
albogon=sorte de grande n~te V. 
çinf'onia=sorte de vielle à roue C:f'. 
baldosa=psalterion Cp. 
francés odreçillo=musette V. 
vandurria=mandore à 12 cordes Cp. 

1234:trompas=trompes,cors,cornets à bouquin V. 
afiafiles(cf.anafin)=1ongues trompettes droites 
des .maures V. 
atanbales=timbales P. 

Cet inventaire d'instruments de musique nous ré­

véle dans un même temps plusieurs traits particuliers 

de l'authentique savoir musical de l'Archiprêtre. Tout 

d'abord nous pouvons en déduire qu'il e:onnaissait très 

bien les régles de l'accompagnement et ce que nous ap­

pelons aujourd'hui l'instrumentation. Ceci est particu­

lièrement sensible,par exemple,lorsqu'il nous parle des 

chants arabes et de la musique de Bologne(c'est à dire 

la musique européenne)st.1516-1517. A ce propos nous 

pouvons également souligner que chaque strophe de la 

reception de don Amor par les instruments-protagonistes, 

réunit plusieurs instruments de façon non hasardeuse 

mais,bien au contraire,avec une certaine recherche au 
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niveau du timbre de chacun d'entre eux et de l'ensemble 

qu'ils forment alors(cf.par exemple la strophe 1230). 

Autre trait du caractère de l'Archiprêtre révélé 

à travers"sa"musique,celui de sa sensibilité;tout comme 

la finesse et la justesse de son jugement sur chaque 

instrument. En effet il accompagne chaque citation 

d'instrument,d'un adjectif ou d'un verbe qui le défi­

nissent alors et le personnalisent avec beaucoup de 

subtilité(cf.strophe 1228). 

De plus nous po-uvons remarquer, et ceci tout au long 

de l'oeuvre,la préférence de Juan RUIZ pour les instru­

ments à vent et la percussion ainsi que pour les cordes 
~ 

pincées. Selon Jaime FERRAN,on reconnait là le person-

nalisme hispanique de la musique de cette époque face 

au développement,en Europe,des instruments à archet. 

Ce particularisme se manifeste alors dans l'utilisation 

directe du souffle ou de la main de l'homme et non pas 

celle d'un intermédiaire matériel. 

* * * 

* * 
Pour conclure nous pourrions dire de Juan RUIZ ce 

que dit Trotaconventos à propos de l'Archiprêtre: 

"Sabe los instrument.os e todas juglar.!as." ( 1489 .d) 

La situation historique de Juan RUIZ le place en un 

lieu équidistant entre la poésie"entendue"et la poésie 

"écrite",c'est à dire"visualisée". Avec le Libro de 

buen amor nous sommes en présence d'une double symbiose: 

une symbiose culturelle(arabe et européenne)et une sym­

biose de deux techniques de transmission littéraire. 

Nous irions jusqu'à dire que cette double symbiose 
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constitue le trait fondamental de la"forme" de cette 

oeuvre,alors que son"fond"réside dans l'illustration 

du bon et du mauvais amour. Ajoutons qùe dans la con-
/ 

clusion de son article,Jaime FERRAN souligne que le 

caractère oral de l'oeuvre de Juan RUIZ nous introduit 

dans le monde poétique contemporain. 

Le regard que nous avons porté ici sur cette oeuvre, 

nous conduit à penser qu'une lecture"musicale" du Libro 

de buen amor s'impose à celui qui voudrait tirer de ce 

livre le maximum de profit et de plaisir. Il décélera 

alors,outre son contenu et la polémique qu'il entretient, 

sa dimension sonore:la subtilité de son rythme,la mélo­

die de sa poésie et la couleur de ses timbres et de ses 

registres. Qu'on lise à voix haute cette oeuvre,qu'on 

la fasse"sonner"comme disaient les instrumentistes de 

l'époque et l'on entendra s'élever son chant chatoyant. 

* * * 

* * 

* 
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LE LIVRE, LA PLUME ET LE SAVOIR : 

CES COMPAGNONS C HERS A DON SEM TOB IBN ISHAQ 

ARDUTIEL. 

Au Moyen Age se développe une co n science littéraire propre 

gui prenait ses sources dans l'antiquité et formu la it un e 

nouvelle théorie d e l 'art littéraire . Le p o è te médiéval , 

c réateur d ' une poésie n ouv elle , e n l ang ue vernacul aire par 

opposition à la littérature classiqu e en langue l at ine, ne se 

sépare pas compl ètement de celle - c i. Si la nouvelle 

co n ception littéra j re tenai t compte de la rencont re du monde 

antique et du monde moderne, dont les o ri g ines se trouvent 

da n s la poésie provençale, c ' était da n s une attitude criti que 

de cette r encon t re, et ceci sans r ompre compl èteme nt avec les 

normes et les sources anc iennes . La poés i e du XIVè me sièc l e 

castillan se t rouve au carrefo ur o u conve rgent trad i tiens 

diverses et c ultures différentes , l e urs a u t eurs étant souvent 

eux-mê mes le f ru it d'une rencon t r e socio- historique . L'auteur 

présenté ici et son oeu v r e se situen t 

p e r spective . 

bien dans cette 

C'est a u XIVè me siècle , à Carri6n d e los Condes, ville de la 

p r ovi nce de Pa len c i a , que l'un des membres de l ' aljama, le 

rabbin Don Sem To b Ibn I s haq Ardu tiel , éc rivit un recueil de 

sente nces et proverbes e n l a n gu e castill a n e qu ' i l dédia au 

roi de Casti l l e , Pedro I, protecteu r de la communa uté juive , 

dan s une période d e guerre entre le roi et son demi -frè r e , le 

f utu r Enrique II d e Trastama ra . 
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Avant de con sidérer Je texte de Sem Tob, rappelons brièvement 

l'histoire de son aljama. Dès la fin du XIIJème siècle et 

pendant la première moitié du xrveme Carri 6n de los Condes 

était une ville 

dans 

prospère, j 011 i ~·.sait d'une situat io n 

privilégiée l es conditions d'autodétermination et 

d'immunité, et son commerce et ses activit~s se trouvaient en 

p lei ne croissance. Carri6n é?,ait une des princjpales étapes 

de la pro\·ince s ur le Chemin de Saint Jacques de Compostelle. 

Les 111embre s de sa communauté juive étaient principalement des 

commerçants qui fournissaient en vivres et vêt~ments les 

pèlerins, !:.e déplaçant parfois rians la région, protégés par 

l'immunité royale sur la vie et les biens des commerçants et 

pèlerins. 

L'arrivée des premiers Israé l ites dans les terres de Palencia 

eut lieu pendant le règne de Fernando I, vers 1050, au moment 

des grands repeuplements entrepris pour "relancer" la région . 

La progression de la guerre contre l'armée musulmane avait 

laissé des étendues dépeuplées et désolées, habitées 

principalement par des guerriers ou des paysans. Les 

monarques chrétiens, afin d'attirer de nouvelles populations, 

octroyaient des conditions avantageuses comme l'égalité 

juridique à tous sans distinction aucune, ainsi que des 

avantages fiscaux. A la même époque, dans les territoires 

sous occupation musulmane, les Juifs avaient constitué une 

société prospère, grâce à leur ascension sociale et a 

l'influence du Talmud, ainsi gu' à 1' influence de la haute 

civilisation arabe dans laquelle ils vivaient. Dans cette 

société on distinguait déjà un groupe élitiste tant sur le 
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plan intellectuel gu' économique et une masse i mpo rtan t e de 

commerçants 

véritable 

et cultivateurs. Les premiers exerçaient un 

mécénat à l'égard d'un e pléiade de poètes, 

grammairiens, philosophes et scientifiques dont l'importance 

allait se trouver à l'orig i ne de l'Age d'Or de la littérature 

hébraïque postbihligue. La tolérance et la bonne entente 

entre Musulmans et Juifs étaient réelles jusqu'à l'arr i vée 

des Almoravides et ~lmohades dont le fanatisme religieux fut 

à l'origine des persécutions. 

La simultanéité des àeux circonstances, le repeuplement des 

terres du Nord et l'intolérance croissante dans le Sud, 

constitue le facteur déterminant de l'arrivée des Juifs, en 

nombre important, dans les terres de Castille. Leur 

intégration fut d'autant plus facile qu'ils maitrisaient des 

domaines professionnels nécessaires dans la région et que 

leur connaissance de la langue arabe leur donna ac c ès 

rapidement à des postes diplomatiques ou d'interprètes. 

Sem Tob Ibn Ishaq Ardutiel, que les chrétiens appelaient Don 

Santo de Carri6n - les chrétiens donnaient le titre de Don 

aux Juifs qu'ils respectaient plus particulièrement - était 

porteur d'un héritage culturel riche des siècles de 

cohabitation de ses aïeux avec une autre culture, la culture 

arabe, en même temps qu'il se trouvait intégré dans la langue 

et la culture chrétienne, dans cette nouvelle poésie dont 

nous avons parlé au début de cet article. Du fait de sa 

richesse linguistique, Sem Tob de Carri6n (les dénominations 

données à l'auteur sont diverses}, auteur en langue hébraïque 
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principalement, était aussi traducteur de l'arabe à l'hébreu 

et écri \·ain en castillan dans !'oeuvre des Proverbios 

~!oral es. 

Proverbios Morales est un recueil de senten ces et pro~erbes 

organisés en quatrains heptas~·llabes, dont le nombre total 

est de 7 2 5. Nous de,·ons 1 e titre du re c ue i 1 au Marqués de 

Santillana qui, au x,;ëme siècle, dans sa " Ca.rta-Proemio al 

Condestable de Portugal '', écrit: 

,, . ,,. 
concurr1.o un judio que se llam6 rabi Santo, e 

esc ri bi 6 muy buenas cosas, e entre el 1 as "Proverbi os 

Nora.les'' de asaz, en Ferdad, comendables sentencias. 

Pusele en cuento de tan nobles gentes, por gra.n 

t rovador . .. 

Ainsi, le titre donné par son auteur. "Sermon comuna.lmente 

rima.do de glosas ,1' mora.lmente sacado de filosofia ", devint 

celui que nous connaissons actuellement. 

Ce 1 iv re de proverbes, de forte influence bibl igue, montre 

l ' instabilité de tout ce qui est humain, la difficulté à 

prendre une attitude unique et définitive dans l ~a vie. Sem 

Tob pratique le doute comm e démarche, analyse constammen t des 

valeurs contraires, le tout impliqué dans un monde en 

perpÉ'tuel changement. Il défend ainsi l'existence de toute 

c h ose par so n contra ire: 

95 Segum que es el luga.r 
Ela casa qual es, 
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Se fa.'3 pr i esa ,·agar, 
E fa z l laman enves. 

c herche r à analyser i c i tout le système 

d'opposition des valeurs, nous dirons que l'activ i té meme 

d'écrire; le livre, la plume et, en somme, le savoir et sa 

transmission, se trouvent présents. C'est à ce point concret 

et à son intégration dans une tradition littéraire de son 

temps que nous nous attarderons. 

Le concept du savoir'' est un thème longuement traité dans 

les textes méd iévaux mai s il faut chercher ses origines dans 

la littérature orientale. Au Xème siècle, 

Mas'udi écrivait: 

l'auteur arabe 

"Los sabios han dicho con raz6n que un libro es el amigo 

mejor .,· mas seguro . .. ; retine 1 o que es ta 1 ejos a 1 o 

pr6ximo, el pasado al presente. es un muerto que te 

habla en nombre de los muertos y te traduce el lenguaje 

de los l ' i l 'OS, Te ahorra busquedas penosas y la 

humillaci6n de tener que recurrir a quienes son menos 

que tü ... Basta que lo mires para que te procures goces 

prolongados" 

Le livre est l'instrument du savo ir, qui se présente au Moyen 

Age e n tant qu'un système achevé, compl et . Le problème de la 

recherche ne se pose donc pas aux sages mais plutôt celui de 

la transmission. La transmission du savoir devait se faire à 

ceux qui en étaient dignes, pour qu'il demeure dans l'avenir. 
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Acquérir le savoir n'était pas l'obligation de tous ou tout 

au moins elle ne l'était pas de la meme façon, les 

représentants du pouvoir étaient les plus fortement 

concernés. 

Pour Sem Tob, l es qualités intellectuelles pèsent bien plus 

que les a u tres. Il faut certainement tenir compte qu'il 

s 'agi t lâ de son activité principale: 

486 Onça de mejoria 
De lo espritual 
Conprar non se podria 
Con quanta el mundo val. 

Dans les strophes s u ivantes, Sem Tob repr end les idées 

exprimées par Mas'udi q uelques siècles auparavant: 

324 Syn que este presente, 
Conoçras de lygero 
A omre en su presente 
E en su mensagero. 

325 Por su carta sera 
Conoçido en çierto; 
Por e lla pareçra 
El su entend3rmiento. 

L ' absence n'est pas un o bstacle pour connaî tre quelqu'un. Ses 

écrits sont un r eflet de sa personnalité. 

326 En mundo tal cabdal 
Non a como el saber; 
Nin eredat nin al, 
Nin ningun otro aver. 

327 El saber es la glor ia 
De Diose la su graçia: 
Non a tan noble joya, 
Nin tan buena ganancia ; 
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Les val e u rs intellectue lles sont l e s plus importantes pour 

Sem Tob, nous l 'é1Vons déjà vu en 486; ces valeurs sont 

d'autant plus importa n tes que Dieu se trouve à l'origine même 

du savoir. 

328 .'•,,ii n mejor compaiion 
Coma el libro, nin ta], 
E tomar entençion 
Con el, mas que pa z , ,tJl . 

.Le livre est la meilleure des compagnies. Nous retrouvons 

presque mot a mot les paro les de Mas'udi. 

329 Quanta mas fuere tomando 
Con el li bro porfia, 
Ta n to .,•ra gana.ndo 
Buen SEI. ber toda ,,ia. . 

On s'enrichit de ''bon savoir" avec le livre. 

330 Los sabios que queria 
Veer, los fallara 
En el, e toda ,·ia 
Con ellos fablara; 

C'est à travers le l ivre que l'on rencontre les sages. 

331 Los sabios muy granados 
Que omre desea,~, 
Filosofos onrrados 
Que ,·eer cobdiçiaba; 

332 Lo que de aquell o s sabyos 
El cobdiçia auia, 
Era los sus petafios 
E su sabyduria: 

333 Ally lo fallara 
En el 1 i bro s,ygnado, 
E rrespuesta abra 
Dellos por su dycta.do. 

Tous les sages que l'on souhaiterait rencontrer et le savoir 

recherché, on les trouve dans le livre. Il pourrait s'agir 

d'un livre précis: La Thora. 
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334 Aprende nueba cosa 
De muy buen saber, çierto, 
E mucha buena glosa 
Que fyzieron al testa. 

335 Queria, sy non, leer 
S us letras e sus versos, 
Se que non por veer 
Sus carrnes e sus guesos. 

Cette dernière strophe est présentée d'une façon plus claire 

à la lecture dans l'édition de Agustin GARCIA CALVO: 

;,qué'ra si non leer 
sus letras e sus versos? 
Si, que non por veer 
sus carnes e sus huessos. 

Lire les sages est alors une façon de 

336 La su sabienda, pura, 
Escybta la dexaron, 
Syn ninguna boltura 
Corporal la sumaron, 

'' les . " voir . 

Le r ôle des sages dans la transmission du sav.oir, en dehors 

de tout mélange avec des valeurs matérielles, dans la plus 

fidèle tradition méd iév iste. 

3 3 ï Syn buel ta terrenal 
De ningun alemento: 
Saber çelestial, 
Clara entendimiento. 

Et ce savoir est le savoir du ciel 

es la gloria de Diose la su graçia). 

338 Por esto solo quier 
Tod omre de cordura 
A los sabios veer, 
Non por la su f,rgura . 

comme en 327: el saber 
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Ce qui explique que l'ho mme sage che rche la compa gn i e des 

sages. 

339 For ende tal amigo 
Non a como el libro 
-Fora los sabios di go, 
Que con torpes non me libro -

il n' y a pas d'ami comme le liv re mais il est réservé aux 

sages, car il ne s'adresse pas aux ignorants. 

A propos d e l'activité du sage et de sa préférence pour . les 

v aleurs intellectuelles, les strophes 251-255 des Froverbios 

le montrent d'une façon claire: 

Al sabio preguntava 
Su deçiplo vn dia, 
For qué non trabajaba 
De alguna merchandia, 

Eyra bolleçer 
De lugar en lugar 
Fora enrriqueçer 
E algo allegar . 

E rrespondi6 le el sabio, 
Que por algo cobrar, 
Non toma.ria agravio 
De vn punto lazrar. 

Diz: 'For qué buscaria 
Cosa de que jamas 1 

Nimca me fartaria 
Fallandola?' E mas 

'Acucia nin cordura', 
Diz: 'non ganan aver: 
Ganase por ventura, 
Non por sy nin saber. 
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Dans Proverbios Morales, Sem Tob , !'écrivain-poète-

traducteur, fait l'éloge de la plume. Nous analy sons le s 

strophes 685 à ï04. (Le "buen senydor" est la plume): 

685 Todo omne de verdat 
E bueno es debdor 
De contar la bondat 
De su buen ser,·.vdor, 

686 Quan serviese por preçio 
0 por buen gualardon, 
Ha.ror mente sern1çio 
Que lo syerbe en don . 

68T Por ende vn serui ç ial 
De que mucho me presçio, 
Quiero - tanto es leal ­
Contar el su bol liçio : 

Ces s trophes présentent le devoir qu'a l 'écrivain de faire 

l'éloge de son fidè l e serviteur qui travai lle sans r i en 

demander. 

I c i 

688 Que debdor so forçado 
Del gran bien conoçer, 
Que me a adel antado 
Syn gelo mereçer. 

689 Non podrie enmentar 
Nin saber e n vn aiio 
Su serbiçio contar 
Qua l es e quan estrano: 

690 Syerbe boca callando, 
Syn fa z er grandes nue vas, 
Serbiçio muy granado 
E syn ningunas bier,·as. 

691 Cosa marabillosa 

commence 

E milagro muy fuerte: 
Sxn yo 1 e dez.1·r cos a , 
Faze el mi talante . 

le travail complice d e 

l'écrivain . 

l a plume et de 



-44-

692 Con el seer .''O mudo, 
Non me podria noçir, 
Que faz quanta .vo cu.,·do , 
Syn gela .,,a dez.,·r. 

693 [\'on dez.vr e fazer 
Es serFiçio loado 
Con que tome plazer 
Toda senor granado. 

694 Que cuanto omre creçe 
En dez,yr, tanto mengua 
De fazer, que falleçe 
La mana de la lengua. 

695 Callando e pensando 
Syenpre en mi serbiçio, 
Non gela yo nomrando, 
Faze quanta cobdiçio. 

Ces strophes ne sont qu'une amplifi catio de la 691. 

696 De su casa, mal aya, 
Del que ninguna naçe; 
Non quier capa ni saya, 
Nin çapatos que calçe. 

697 Tal qual salio del vientre 
De su madre, tal anda 
En m)' serviçio s.,,enpre, 
E casa non demanda. 

698 E ningun galardon 
Non quier por su trabajo: 
Nas quier serb_yr en don 
E syn ningun destajo. 

Retour au travail gratuit et sans la moindre exigence. 

699 Nin quier n i ngun manjar 
Gomer, sy non la boca 
Vn poquillo mojar 
En gota de agua poca. 

700 E luego que lo gosta, 
Semejal que tyen carga, 
Esparze lo, e gota 
Jamas della non traga. 

Tout ce que la plume prend comme nourriture est à nouveau 

restitué sous forme d'écriture sur le papier. 
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701 Non a ojos e vee 
Quanto en coraçon tiengo; 
S.vn orejas 1 o oe, 
Etal lo faze luego. 

702 Gallo yo e el calla, 
E amos non fablamos, 
E callando el falla 
Lo que amos buscamos. 

Il nous semble que cette strophe dit d'une façon très belle 

la complicité qui existe entre !'écrivain qui réfléchit et sa 

plume qui écrit. 

703 Non quier ningun enbargo 
De omre rreçeb_,,r, 
De su afan es largo 
Fora buenos serbir. 

704 Si me pesa o me plaze, 
Si fea o fermosa, 
Atal mesmo la faze, 
Qual yo quiero, la cosa. 

Dans un autre des textes de Sem Tob de Carri6n, El debate del 

cilamo y las tijeras, texte qui suit la tradition des maqamas 

arabes, Sem Tob décrit la dispute entre la plume (le calame 

ou roseau taillé) et les ciseaux pour décider lequel des deux 

doit être utilisé pour écrire. Dans cette belle histoire, qui 

se termine par la victoire du calame, Sem Tob fait l'éloge de 

la plume et de l'écriture qui sont devenus les seuls 

compagnons de sa solitude dans une froide journée d'hiver. En 

voici un extrait: 

Y todo el pueblo en los bagajes se habia escondido; 
nadie salia ni entraba. Y de los pueblos ninguno estaba 
conmigo, ni aun los que obedecen mis 6rdenes; ni amigo 
ni compaii.a habia para charlar conmigo .r para hablar, 
porque el frio ha cerrado contra ellos .'' todos estan 
congelados en sus cobijos. Miro, .Y no ha;v ne.die, me 
desconcierto, y nadie insiste. Dije: me sostenga mi 
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diestra; y mi brazo, a mi me salve. Aun sin la mosca, le 
separac i 6n de amados ,r compaiieros el acei te de mi nardo 
corrompe. En un 1 ugar donde no ha,r hombres es fuérza te en 
ser hombre. Y a quel q u e tengéi pluma y tinta mas que 
todos 1 os compaiieros 1 e baste. Sobre el pul gar de su 
mano derecha estari el centelleo de la lanza, una 
segunda 1 engua, un dedo supl etor i o que t i ene el derecho 
de primogeni tura; tendra el apo,ro enfrente y la ,·ara de 
Di os en su mano. El 1 a es una de las caiias que con 1 os 
labios besa, responde las palabras apropiadas. Su nombre 
Jpor qué ha de ser suprimido del arbol de la Ciencia del 
bien .r del mal?. Todo cuanto en ~l ha.,, le concierne, el 
bien .Y el mal como Di os conoce; con el og i o al zaré mi , ·oz 
.'' recitaré mi pro,·erbio: 

Escritor, ~esta en tu diestra la espada de fuego 
0 el centelleo de la espada y las lanzas? 
~El arbol de la ciencia del bien y del m~l o 
La vara con la que haces los milagros? 

Sem Tob Ibn I zhaq Ardut iel, le rabbin de Carrion de los 

Condes, exprimait ainsi son admiration de l'écrit et du 

livre, et faisait l'éloge de sa plume, fidè ]e compagne de ses 

moments de solitude. Que ce petit aperçu donne en\·ie de le 

rencontrer - de le lire - était notre seule prétention ... 
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Glossaire. 

a.l: otra cosa. 
a.lemento: elemento. 
a.mas: ambos . 

bierva.s: palabras. 
bolliçio: actividad. 
boltura.: mezcla . 

cabda.l: caudal. 
cuydar: pensar. 
cu."vdo: ( cu,Yd8r}. 

debda.r: deudor. 
destajo: premio. 
don: gratuitamente. 

enmenta.r: expresar. 
ent:ençion: intenci6n. 

fllrtaria, hartaria 

gelo: se lo. 
gostli: prueba. 
granado: grande. 
gualardon: recompensa . 

lazra.r, trabajar 

noçir: perjudicar. 
nomr8ndo: nomhrando, diciendo. 

oe: oye. 
petafios: epitafios, epigramas. 
pora: para. 
priesa: prisa. 

so: soy 
s_l'gnado: escrito. 

testo: texto. 
tyen: tiene. 

v8gar: hacer con calma. 
val, vale 
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Es un drama de tipo trâgico, 
el del mârtir cristiano. En 
efecto, en este drama se 
trata de defender una ciudad 
cristiana, Ceuta ; se trata 
de defenderla contra los 
musulmanes, los cuales 
quieren apoderarse de ella. 
El héroe, don Fernando, 
principe de portugal, no 
quiere que esta ciudad llegue 
entre las manos de los moros 
y por eso va a ser su 
cautivo. El los aceptan 
dejarle libre si él acepta 
que Ceuta les sea entragada ; 
don Fernando prefiere 
sacrificar su vida. El trozo 
que vamos a estudiar se 
encuentra en la tercera 
jornada, son los versos 2206 
a 2259. En este trozo, el 
héroe se encuentra prisionero 
porno haber querido entregar 
Ceuta. El tema esencial, y 
un1co podemos decir, es el de 
la fe cristiana. A través del 
héroe y de su sufrimiento se 
expresa la fe cristiana. 
Todo, en este trozo, gira 
a 1 rededor de don Fernando y 
de su fe . Es el cuadro de un 
cristiano viviendo su fe, el 
retrato fisico y moral de un 
cristiano sacrificando su 
vida por su fe. Todo el lado 
religioso del drama parece 
concentrado aqui, y el titulo 
del drama, seguramente. 

Podemos tratar de hacer un 
estudio temâtico del trozo a 
través del retrato fisico y 
moral que nos proporciona 
este trozo . En una primera 
parte veremos la vision 
exterior de don Fernando y en 
una segunda parte, la vision 
interior . 

En loque concierne la vision 
exterior podemos tratar de 
ver a don Fernando ta! como 
es fisicamente y luego tratar 
de verlo en sus relaciones 
con los demâs. 

I. La pasividad fisica. 

A lo largo del texto, las 
anotaciones escénicas nos 
indican que hay una 
animac1on . Los verbes de 
estas anotaciones expresan la 
ace ion son pues tos en voz 
activa y muestran cierta 
agi tac i én "van se - vase -
sientan". Sin embargo, don 
Fernando parece ausente de 
estos movimientos. Nada nos 
indica que participa de 
manera activa ; pero, aunque 
no haga nada, a pesar de 
todo, participa en la 
agi tacién y eso en la medida 
en que él es el punto 
alrededor del cual se si tuan 
todos los movimientos. Cuando 
alguien sale, por ejemplo, es 
respecte a don Fernando, 
porque esta persona se 
encontraba con él y al salir, 
lo deja. Don Fernando es el 
centre de las agitaciones. 
Asi, provoca, por su 
pasividad, toda una atmosfera 
de accion por encentrarse 
ligado a estos movimientos, 
es active. 

2. Su pasividad es también 
inmovilismo. 

Don Fernando no se mueve 
solo ; "le sientan" en una 
estera, y el dice "Ponedme en 
aquesta parte" . Hasta él pide 
una ayuda, para cambiar de 
1 ugar. Tambi én, la palabra 
"Poner" t i ene una cono tac ion 
de i nmov i 1 i smo, porque es tar 
puesto muestra una ausencia 
de desplazamientos, el hecho 
de encontrarse puesto indica 
un inmovilismo total, una 
posicion que se guarda. 
Cuando sabemos que don 
Fernando ha sido puesto en 
una estera, nada viene a 
indicarnos, después, que hay 
un cambio que se produce ; la 
posicion de don Fernando 
durante toto el trozo. 

3. Podemos preguntarnos 
cuâles pueden ser las razones 
de ta! estado fisico. 
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Don Fernando se encontraba en 
un calabozo, acba de salir de 
él, "cuando acaban de sacarme 
de un calabozo". Asi, sale de 
un calabozo, no es nutrido y 
tampoco 1 e es dado agua . La 
raz6n esencial debre ser la 
debilidad. Lo que también 
puede indicarnos que don 
Fernando es muy débil, es el 
hecho de que no trabaja, 
mi entras que los otros 
comtivos trabajan ; dice el 
cautivo primero : .. . "mas ya 
veis que nos espera el 
trabajo". Le falta comida , 
agua y le faltaba luz cuando 
estaba en un calabozo. Esta 
fal ta de 1 uz es lo que debe 
explicar su deseo de luz, 
cuando pi de don Fernando que 
le pongan en un sitio preciso 
para gozar mejor la 1 uz . 
También, podemos notar que 
aunque sea muy débil 
fisicamente , psiquicamente no 
es el caso ; en efecto, don 
Fernando di ce "Ponedme en 
aques ta parte", 1 uego escoge 
un sitio preciso, sabe 
exactamente loque quiere, es 
lucido . Dice también "un 
Sol para calentarme", debe 
tener fr io , lo que puede 
parecer extrafio para tal 
clima y con el sol presente, 
debe estar enfermo . 

4. Hay que ver que hay un 
edito que va contra don 
Fernando y es lo que, 
fundamentalmente, favorece el 
estado de debilidad del 
principe . El edito que se 
ejerce contra don Fernando es 
implacable, va contra su 
persona fisica . Es destinado 
a acabar con él, lo priva de 
lo esencial para sobrevivir : 
agua, comida. Al comentar la 
situaci6n de don Fernando, 
don Juan emplea toda una 
serie de palabras que 
muestran la restricci6n, la 
privaci6n y es el estado de 
privaci6n en el que se 
encuentra don Fernando 
emplea palabras restrictivas 
y nega t i vas que traducen su 

despojo fisico. Podemos 
leer : "nos falta no te den, 
ni agua _ni a mi me venden 
nada. As i don Juan nos da a 
ver el estado muy miserable 
de don Fernando, nos informa 
sobre él . 

5 . Podemos, en ef ecto, dec i r 
que los demâs, cada vez, por 
su comentario, su 
observaci6n, su pregunta, dan 
una vis 1 on f i si ca de don 
Fernando, porque é 1 mi smo no 
informa al 1 ector sobre es te 
punto . Es como si para él su 
cuerpo no existiera, parece 
no ver lo . "i Qué pesar ! Qué 
ansia tan fiera ! "dicen los 
cautivos segundo y tercera. 
Los cautivos expresan un 
sent imiento al ver a · don 
Fernando, un sentimiento 
subito, de dolor . El lector 
puede asi imaginar el 
sufrimiento fisico que puede 
padecer don Fernando. Los 
demas tienen asi el pape! de 
informar al lector también, 
por la presencia de los demas 
en el trozo podemos tratar de 
ver la relaci6n que puede 
existir entre don Fernando y 
ellos . 

Don Fernando _ es un cautivo 
al go parti cular, t i ene 1 uego 
una relaci6n algo particular 
con los demâs . 

1 . Con los otros cantivos, 
aunque el los le muestran 
ciertos sentimientos 
compasi6n, solidaridad la 
relaci6n parece neutra . Los 
eau t i vos no son nombrados y 
cuando se dirigen a don 
Fernando, no lo nombran 
tampoco . Sin embarqo, don 
Fernando muestra hacia el los 
cierto aspecte paternal, 
dice : "Hijos". En lo que 
dice el cantivo uno podemos 
ver cierta oposici6n, en los 
dos primeros versos se ve un 
tono carifioso, el cual 
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desaparece con 1 a pa 1 abra de 
oposici6n rnâs. Tarnbién, 
podernos ver la presencia de 
lo divine, con la palabra 
"cielo" que es una rnetonirnia 
que evoca lo divine . 

2. Sabernos que Br i to, un 
sirviente de don Fernando, se 
ha quedado de p 1 eno grado a 1 
lado de su maestro. Brito es 
nornbrado y cuando se dirige a 
don Fernando, lo nombra 
"seffor" . Entre el los sigue 
existiendo la relaci6n de los 
tiernpos de libertad, y eso a 
pesar de la hurni ldad de don 
Fernando . Brito le rnuestra 
respeto . Don Fernando le 
dice : "ami go", se ha 
establecido entre elles una 
relaci6n de arnistad. Tarnbién, 
la pregurnta que le hace Brito 
a don Fernando puede provocar 
la risa quiere saber si 
estâ bien rnientras que es 
evidente que no, pero Bri to 
es calificado de loco por don 
Juan en el verso 514 ; sin 
embargo bri to es el gracioso 
y a pesar de la cornicidad, 
esta pregunta rnuestra tarnbién 
la sol idaridad de Bri to, don 
Juan es nornbrado. 

3. Este ultimo, se ha quedado 
tarnbién para no dejar a don 
Fernando. Es un arnigo fiel. 
Don Juan es el personaje rnâs 
importante del trozo después 
de don Fernando. Es el primer 
nornbrado y el ultimo que deja 
a su maestro. Siernpre parece 
a 1 1 ado de don Fernando, que 
no lo deja nunca. Cuando la 
i dea de un abandono aparece , 
con el verso "Yo tarnbién te 
he de de jar", rnuy pronto 
desaparece tal idea con 
"Presto volveré", y cuando lo 
deja, en fin, va a volver por 
haberlo dicho. Porque el 
future de este verso tiene 
algo cierto, una vuel ta. Al 
ernplear el future, don Juan 
sostiene una esperanza en don 
Fernando, dice : "iré", es la 
certidurnbre. Y lo que va a 

hacer es ir contra el edito, 
asi va contra el rey de Fez y 
asi don Juan, al lado de don 
Fernando, participa en la 
guerra santa ; no lo 
abandona, hasta ensu cornbate . 
Mâs, don Juan dice "iré a 
procurarle, si bien 
irnposibles solicito" . Busca 
lo irnposible y sin embargo 
ernplea el futuro. Podernos 
preguntarnos cuâl puede ser 
la raz6n de tal seguridad. Le 
habia dicho don Fernando a 
don Juan " l Qué haré yo 
sin tu favor ? " Podernos 
pensar que para e 1 pr i ne ipe 
constante el favor de Dios 
bas ta, l pero qui zâ don Juan 
seria en cierto modo una 
ayuda divina ? Por eso seria 
por qué don Fernando habla 
asi. Tarnbién porque s6lo un 
poder · trascendental puede 
lograr lo irnposible y don 
Juan dice que va a hacer lo 
irnposible. La relaci6n entre 
los dos seria tarnbién de tipo 
divine. 

4 . Entre don Fernando y el 
rey de Fez, en este trozo, la 
relaci6n es tarnbién evidente, 
se percibe a través del 
edito. Por haber sido rnandado 
por el rey de Fez el edi to 
refleja a este rey. Cuando se 
dice : "el edito que manda", 
podernos pensar : el rey que 
manda. Es un edito cruel y 
concierne tarnbién a don 
Juan : "ni a mi me vend en 
nada" y eso porque don Juan 
ayuda a don Fernando. Pero, 
tarnbién, a través de Juan, el 
edito se ejerce s6lo al 
pr i ne i pe. As i , don Fernando, 
cautivo del rey de Fez, tiene 
un estatuto particular no 
es un prisionero corne los 
dernâs, por e 1 mot i vo de su 
cautividad, y luego tarnbién 
su relaci6n s6lo puede ser 
particular . Lo que les acerca 
es Ceuta, cada uno la quiere 
y es el punto de partida de 
la situaci6n de don Fernando . 
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Ahora, para el estudio de la 
v1s1on interior de don 
Fernand·o podemos ver que hay 
un oraci6n persona! e intima 
que se expresa, pr imero, con 
el sentido del deber y del 
goce, y con una meditaci6n 
biblica acerca de Job. Hay 
luego una funci6n simb6lica y 
metaf6rica del sol, o sea la 
imagen de la fe que al umbra 
su vida. Hay una relaci6n 
rec1proca y por fin hay el 
valor del sufrimiento para 
don Fernando . 

II - La vision interior de 
don Fernando 

Es todo lo que concierne su 
es tado de an imo, su caract:. er, 
sus sentimientos profundos, 
en una palabra, todo lo que 
sale de su coraz6n, de sus 
èntrafias, y tal vision se 
presenta como una oraci6n . 

Una oraciôn 
intima. 

persona! e 

Mediante 23 versos, del verso 
2209 hasta el verso 2229 don 
Fernando va a expresar por 
medio de palabras, de 
alabanzas el agradecimiento 
por el beneficio recibido 
el sol, don natural 
beneficioso para la vida, 
considerado como gracia 
divina. 

Acostado en una estera, don 
Fernando se dirige a Dios 
para darle gracias y 
glorificarle. Por la oraci6n, 
don Fernando procura 
comunicar con Dios, y para 
recibir el don divino, hay 
como una preparaci6n 
espiritual o sea una buena 
disposici6n con intenci6n 
firme y categôrica de 
celebrar a Dios . Notamos los 
primeros versos que ya 
anuncian su estado de animo, 
podemos decir, bajo la 
inspiraci6n divina : 

D. Fer. Ponedme en aquesta 
parte, 
para que goce mejor 
La luz que el cielo 
reparte . 

Ya vemos con el imperativo 
inicial del verbo "Ponedme " 
su voluntad, su intenci6n, 
para elevar su alma a Dios 
por la orac1on. Sabe asi lo 
que va a hacer. Lo que se 
llama : ponerse en condici6n 
o posici6n de rezar . 
Mani fiesta claramente su 
elecci6n y su preferencia de 
un lugar bien preciso. Y el 
deseo de la oraci6n ya es una 
oraci 6n y de vi va voz loa a 
su sefior : 

Oh inmenso, oh dulce sefior, 
qué de gracias debo darte ! 

Sus alabanzas anuncian 
acciones de gracias o sea una 
oraci6m de reconocimiento, y 
hasta de adoracién, mostrando 
su amor, y su entusiasmo. Son 
alabanzas espontaneas y 
sinceras, exalta el nombre y 
la grandeza de Dios. 

Se dirige personalmente a 
Dios tuteandole, en una larga 
frase exclamativa con 
repetici6n de la interjeci6n 
"oh" seguida de dos 
adjetivos : "inmenso" y 
"dulce" que se refieren al 
indole de Dios. 

"inrnenso" marca, la grandeza 
di vina, la generosidad y 
cierta dimension infini ta, 
Dios esta visto como 
infinito, se trata de su 
poder y de su gran 
misericordia y compasi6n, 
rico en gracia y en 
fidelidad. 

Con tonalidad lirica, 
reconoce el beneficio 
recibido, pero suscita 
también su admiracién por 
Dios en tal actitud de 
exal tacién provocada por los 
rayos del sol. Su 1 irismo se 
expresa por la forma 
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exclamativa, la punctuaci6n y 
la invocaci6n a Dios. 

No blasfema contra Dios, no 
son palabras que ofienden a 
Dios sino que alaba con amor 
y pasién, exaltando la 
ternura y el afecto del 
sefior. 

Se trata también de una 
actitud de veneraci6n, 
considera con respeto y 
acatamiento, con gratitud. 

Para él 
de Dios 
Hay una 
y una 
suerte, 
fisica. 

todolo que proviene 
no puede ser malo . 

satisfacci6n interior 
aceptaci6n de su 
de su decadencia 

E.L _ &_e..nt.i . .d.Q._ ... de.l ... _ .... de.b.er. __ _y ____ d.e.l. 
,g,oJ~.e 

La vision interior nos revela 
también la acti tud de un 
cristiano para con Dios y el 
senti do de 1 de ber cris t i ano. 
Asi pues, el verbo "debo" en 
los versos : 

qué de gracias debo darte 

alude al sentido moral del 
deber, pero como un 
llamamiento al deber 
cristiano sin verdadera 
oblicagién, por lo contrario 
loar a Dios es una fuente de 
a 1 egr i a, una bend ici én . 
Revela pues su amor, su 
fidelidad y su fe que esta 
relationada con la idea de 
deber pero tambi én de goce . 
Al principio del trozo, el 
principe constante nos invita 
a seguirle en el lugar que ha 
escogido para exponerse a la 
luz del dia . Dice : 

Ponedme en aquesta parte, 
para que goce mejor 
la luz que el çielo reparte. 

Notamos el veI,9::> gozar con 
sentido muy fuerte de 
alegria, de goce coincide con 
su demanda. 

Por otra parte, el empleo del 
presente nos remi te a un 
contexte animado, vivo y nos 
presen ta a don Fernando como 
un hombre bien consciente, 
lucido donde su fe no es 
sinénimo de pasividad o de 
letargo, sino de accién, 
en tus i asmo y ardor, todo 1 o 
que caracteriza el celo 
cristiano. 

Lo mismo que el plural de la 
palabra "gracias" en el verso 
2210 representa un conjunto 
de acciones de gracias 
verbales, de alabanzas, como 
si su vida perteneciera a 
Dios. Pues, el principio 
director de su vida sera 
todo para la gloria de Dios 
alabandolo y glorificandolo ; 

Actuando de tal manera, don 
Fernando comun i ca su a 1 egr i a 
interior, porque, aunque sus 
alabanzas se presentan como 
en un monélogo, no esta solo 
el principe, hay los demas 
cautivos, Brito y don Juan no 
experimenta ninguna molestia 
y timidez, tiene facilidad 
para loar a su sefior. Da 
muestras de un buen moral, es 
tierno, paciente. Al elevar 
la voz, al rezar con tono 
lirico, da un verdadero 
espectaculo de alegria, su 
deber cristiano consiste aun 
en compart ir e'l amor de Dios 
con los demas. 

Medi taciôn biblica acerca de 
job 

En su orac1on, hay diferentes 
partes y cabe respetar el 
camino seguido por don 
Fernando y la concatenacién 
de su pensamiento. 

En una evocac i 6n breve y 
concisa, sin muchos detalles, 
don Fernando se encamina a lo 
esencial en los cuatro versos 
siguientes : 

Cuando como yo se via 
Job, el dia maldecia, 
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mas era por el pecado 
en que . habia sido engendrado ; 

Para hacer una comparaci 6n 
con un personaje biblico 
job, que encontramos en los 
libres poéticos de la Biblia. 
Podemos decir a titulo de 
informes que el l ibro de JOB 
plantea el problema del mal y 
del pecado . Es un tema 
ilustrado por los 
sufrimientos de job, que rico 
y podeoso pierde a sus niffos 
y bienes, çae en una miseria 
extrema. 

Intenta job conciliar la 
justica de Dios y el mal 
arbitrario del mundo . 

De una parte, job sugiere la 
idea de antiguo (lo subraya 
el imperfecto de todos los 
verbes (via ; maldecia ; era 
; hab i a s i do .. . ) como hombre 
biblico, es un anacronismo, 
pues job remi te a un pasado 
remoto mientras don Fernando 
remite a un pasado remoto 
mi entras don Fernando remi te 
a un presente . 

Pero lo mas interesante es 
cuando don Fernando dice : 

cuando como yo se via job, .. . 

La comparaci6n se apoya en 
él, su implicaci6n es 
seffalada por el pronombre 
"yo" ; se toma a si mismo 
como punto de referencia. 

Asi, los dos personajes se 
estructuran de acuerdo con un 
esquema de paralelismo que 
hace pensar en una técnica 
muy precisa, y a veces 
rigurosamente calculada. Se 
plasma en un paralelismo 
dialéctico entre antagonista 
y protagoni sta y hay un 
perfecto equilibrio en el 
contraste de dos figur as 
opuestas . 

Por cierto, Calderon usa de 
un encabalgamiento en torno 
al nombre de Job para poner 

de relieve el 
bibl ico, pero 
dominante. es mas 
don Fernando por 
positiva. 

persona je 
la figura 
bien la de 
su actitud 

Otro punto que debe ser 
aclarado concierne las 
actitudes de conducta ojuesta 
de los ambos personajes 
mediante una comparaci6n 
hiperb6lica expuesta en 
versos breves y con términos 
ojuestos : 

Hay una oposici6n entre 
bendecir y maldecir, entre la 
gracia y el pecado, un fuerte 
contraste entre los motives 
espirituales que esta 
intensificado por el valor 
adversative de "mas" y "pero" 
(en los versos 2213 "mas era 
por el pecado" y los versos 
2215 "pero yo bendigo el 
dia") lo çual marca dicha 
oposici6n entre dos actitudes 
diferentes uno maldice y 
otro bendice. 

Pero hay 
paralela a 
çuanto a 
fisicos : 

una 
la 

los 

situaci6n 
de job en 
sufrimientos 

Cuando como yo se via . . . 

Don Fernando se ve di f eren te 
en lo que concierne la 
aceptaci6n de su suerte . 

Estas dos actitudes 
diferentes nos llevan a una 
reflex i6n mas profunda acerca 
de job y por lo mismo enfocan 
e 1 prob 1 ema de 1 pecado y de 
la gracia . 

El pecado es la causa de la 
maldici6n. Job, en su doler 
terrible maldecia el dia de 
su nacimiento porque habia 
sido atacado por satan de una 
ulcera maligna. En la Biblia, 
encontramos en el versicule 
uno de job, pagina tres sus 
lamentos , dec i a : 
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"Desqués de esto abri6 job su 
boca para maldecir su dia, y 
dijo : perezca el dia en que 
nac i . .. " 

Mi entras don Fernando qui ere 
ver solo la bondad de Dios, 
puesto que todo constituye 
una gracia para un creyente. 
As i el dia es una bendici6n 
divina . 

Recordemos 
siguientes 

los versos 

Pero yo bendigo el dia 
por la gracia que nos da 
Dios en él ; 

para profundizar la actidud 
de job, podemos i r al grano 
considerando otro aspecte que 
es el de la redenci6n . Don 
Fernando nos dice que Job 
maldecia el dia a çausa del 
pecado "en que habia sido 
engendrado ; " El verbo 
engendrar alude a su 
nacimiento . En tiempos de 
job, Dios no habia enviado 
todavia a su hijo, 
Jesucristo, considerado como 
el Redentor para rescatar y 
salvar al linaje humano por 
su muerte . El sacrificio del 
cristo tenia un val or 
redentor y salvador . 

La gracia de Dios se 
manifiesta en Jesucristo para 
la salvaci6n de todos los 
hombres, es el don que Dios 
hace de EL mi smo en 
Jesucristo al hombe pecador. 
Es de notar en el versicule 
20 y 21 de Romanos 5 en la 
Biblia : 

"Se introdujo la Ley para que 
abundase el pecado ; pero 
d..onàsJ.____ab.JJ.nd.fJ. e 1 pe_ç_a.d..o 
.s..o.b..r...e.a.b..u.nd.f)-1.fL_gr.a..<tia , par a 
que, como rein6 el pecado por 
la muerte , asi tambien reine 
la gracia por la justicia 
para la vida eterna por 
Jesucristo, nuestro setror". 

El don gratuite de Dios y su 
iniciativa para salvar al 

hombre, produce en éste la 
justificaci6n liberaci6n 
del pecado, acceso a la vida 
de f e, de çar i dad y de 
esperanza . 

En cuanto a job, podernos 
decir que Éste habia nacido 
en el pecado, es decir antes 
de 1 a 11 egada de çr i s t o . 
Justificado, pues, por su fe, 
don Fernando tiene paz con 
Dios por medici6n de 
Jesucris t o, por quien en 
virtud de la fe ha obtenido 
también el acceso a esta 
graç i a en que se man t i ene y 
se gloria, en la esperanza y 
la gloria de Dios (Romanos 
5 : 1 - 2). 

Entonces 
prototipo 

si job es el 
del hombre paciente 

don Fernando, él 
el del hombre 

fiel a su Dios y 

e integro 
representa 
constante, 
paciente 
tribulaciones . 

en las 

En una palabra, estas dos 
actitudes diferentes se 
completan para hacer resaltar 
la fe her6ica del Principe 
constante, no quiere 
larnentarse como job, ni 
quejarse y a(m menas ofender 
a Dios , pues corne cristiano 
no se pide cuenta a Dios, se 
inclina anté su voluntad con 
toda humi 1 dad. No se ve 
sentirniento de rebeli6n en 
don Fernando . 

Por otra parte , la palabra 
"gracia" viene del térrnino 
griego "çharis", palabra que 
significa don o favor . La 
gracia divina, es un favor 
que Dios hace a don Fernando , 
y esta gracia lo sobrepasa 
todo, por eso és te cons idera 
el dia corne un don divine, es 
decir que viene de Dios, y un 
don colectivo con el 
pronombre "nos", se dirige 
tarnbién a todos los dernas 
hombres . La repetici6n del 
verbe darte ; nos da ; me 
dais subraya la idea de don. 
Asi Dios le ha colmado de 



- 56-

favores, se da cuenta de ello 
y le agradece. Encontramos un 
çuadro lumisoso con riqueza 
del léxico : el dia, la luz, 
e 1 so 1 , cada hermoso .a.r.r.e.b..9J., 
tal çuadro simboliza la vida, 
y la vida como don divino, no 
hay que maldecirla, sera un 
pecado segun la vision 
cristiana de don Fernando . 

Ahora, prosigamos con los 
çinco versos (a partir del 
verso 2217 hasta 2221) : 

pues claro' esta 
que cada hermoso arrebol, 
y cada rayo del sol, 
lengua de fuego sera 
con que le alabo y bendigo . . 

Es imposible leer aqui a 
Calderon sin percibir que el 
asunto de la fe rel igiosa es 
capital en estos versos. 

Don Fernando, con tono 
categ6rico, afirmativo y 
seguro, se empeffa en celebrar 
los rayos del sol . Decica un 
verdadero himno a la 
naturaleza, expresando como 
en un acto de fe su çonfianza 
y su amor por Dios. Vemos que 
no deja ninguna abertura, 
ninguna puerta para la duda . 
Loar la çreaci6n es la 
evidencia misma , es loar a 
Dios . A través de la 
naturaleza reconoce a su 
criador. Tal actitud firme de 
alabanza nos conduce a 
definir la palabra fe con 
su doble sentido etimol6gico 
de conf i anza y de compromi so 
en el significado de 
obligaci6n, de deber. No es 
como un testigo pasivo, no se 
limita a rezar ; toma 
partido . Al considerar cada 
uno de los benef i cios de 
Dios , su fe se fortalece. 
Toda su postura se ci fra en 
al abar y bendec i r . Di ce : 
"con que le alabo y bendigo- , 
son verbes idénticos , pues 
constantemente manifiesta su 
reconocimiento . 

Mediante una anafora "cada" 
"çada . .. " (en los versos) 

"çada hermoso arrebol, 
y çada rayo del e sol , " o sea 
la repetici6n del adjetivo 
indefinido "cada", don 
Fernando insiste en el valor 
de cada elemento natural, 
cons i der a uno tras uno. Sabe 
apreciar y notar. Cada dia 
tiene su irnportancia, no hay 
azar. Resul ta evidente el 
caracter repet i t i vo como una 
plegaria que va a 
prolongarse, o sea una 
prornesa que hace a Di os . 
Promete glorificar al seffor ; 
esto pone de relieve su 
firmeza, su fidelidad y su 
çonstancia . 

Asi pues su fe consiste en 
cumplir exactarnente loque ha 
prometido, en quedarse fiel a 
su palabra con corteza. El 
future "sera" (en el verso 
2220) rnuestra toda su 
resoluci6n y su deber 
cristiano. Tiene iniciativa, 
voluntad y dorninio, para él 
nada es excesivo . El future 
hace referencia al porvenir, 
pues su promesa parece 
eterna , ineluctable, y 
resuel ta . As i se consagra a 
un des t ino parti cular que 1 o 
presenta como un testigo fiel 
a Dios . 

En los versos 2217 hasta 2221 
cabe distinguir 
al i teraci6n en 

una 
wr" que 

adquiere cierta 
grave y determinada 

pues ç_J.11!.r..Q esta 

tonalidad 

que Q.a.da h_e.r.moso a,r.r.ebol , 
y Qada r.ayo del sol, 
lengua de fuego ser~ 

Alude tarnbién a lo sagrado de 
las cos as div i nas, es prueba 
de convicci6n. Por utirno el 
future "sera" se relaciona 
consu confianza absoluta, su 
fe en el porvenir con Dios y 
por consiguiente su adhesi6n 
profunda y espiritual marcado 
por el adverbio "claro- en el 
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verso 2217 pues ~.la.r..o 
esta ... , pone su voluntad al 
servicio de Dios . 

En resumen, don Fernando 
presenta sus convicciones 
religiosas con calma, 
cert i dumbre y si empre en un 
espiritu de orac1on, 
suspensamientos parecen puros 
y sus aspiraciones santas, 
espiritualmente esta en 
armonia con Dios, revelando 
de tal manera que Todo 
pensamiento impuro puede 
mancillar su alma, oscurecer 
su v1s1on espiri tual e 
impedirle contemplar a Dios. 

Aparece su fe tan intensa, 
tan absolu ta que, quiere 
siempe exaltar la gloria, la 
generos i dad de Di os . Hay muy 
poca puntuaci6n en los cinco 
versos ya çitados, lo cual 
confiere a don Fernando un 
tono firme, viril y ponderado 
con un espiritu bien 
equilibrado. 

La funciôn simbôlica y 
metafôrica del sol : 

o sea la imagen de la fe que 
alwnbra su vida. 

para don Fernando, el sol es 
un beneficio para calentar su 
çuerpo, por eso concluye 
diciendo en el verso 2227 a 
2228 

me dais un sol para 
calentarme 

El sol es agui fuente de 
calor, de dia, luz y de vida. 
Su çuerpo necesi ta rayos del 
sol por su acci6n calorifica, 
luminosa y vital. Por 
ejemplo, sin luz una planta 
se pone arnarilla, marchita y 
perece. 

Ademâs, si 
metâfora 
siguiente : 

cons i deramos es ta 
en el verso 

que cada hermoso arrebol, 
y cada rayo del sol, 

Len.a.u.a .. _d.e. .... f.u.e..a.o serâ .. . 

tenemos otra referencia 
biblica con los términos 
"1 engua de f uego" que se 
refieren a la Biblia al 
Espiritu santo . Asi el "rayo 
del sol" y el "arrebol" 
sirnbolizan la autoridad y el 
poder divine . Cuando llemos 
en los Hechos de los 
Ap6stoles, Hechos, Hechos 2 y 
el versicule 3 , San Pedro 
dice : 

"Aparec i eron, como di vidas, 
que se 
uno de 

llenos 

1 enguas de fuego, 
posaron sobre cada 
ellos, quedando todas 
del Espiritu santo". 

Notamos las mismas palabras 
"lengua de fuego". De hecho, 
diriamos que los rayos del 
sol figuran las influencias 
celestes o espirituales. 

Para decirlo asi el sol tiene 
doble funcién fisica y 
espiritual, vivifica al 
çuerpo de don Fernando asi 
como a su alma . 

Lo mismo que las palabras 
"hermoso arrebol" contienen 
un sentido concreto, alude a 
la sal ida del sol, al col or 
rojo de las nubes. Pero puede 
simbolizar, si. se quiere, una 
luz extraordinaria que Dios 
derrama en el alma. 

Segun el aspecte teologal, se 
trata de la iluminacién del 
Espiritu santo. El adjetivo 
"hermoso" sirve para 
caracterizar lo brillante, lo 
benito y lo luminoso. 
Introduce un sentimiento 
poé t i co, como si e 1 Pr i ne i pe 
constante recibiera fuerzas 
espiri tuales en comunién con 
Dios para soportar y vencer. 

La metâf ora, aqu i, no es un 
mero recurso ornamental, sino 
que tiene su raz6n de ser, es 
tal vez establecer una 
relacién entra la creaci6n y 
el Criador. 
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Sin embargo, cabe analizar de 
nuevo los mi smos térmi nos 
"lenqua de fuego" que, en 
despecho de su si gn if i cac i 6n 
metaf6rica, simb6lica y 
biblica, se destaca otro 
aspecte mas concreto que es 
e 1 de 1 a 1 engua corne 6rgano 
de la boca, vinculada a la 
idea de fuego, s1non1mo de 
caler, ardor ; podemos afladir 
que don Fernando habla con 
fuego, es decir con 
entusiasmo y pasi6n (se trata 
de 1 don de 1 a pa 1 abra) . Lo 
que nos hace pensar que la 
acci6n benéfica del sol 
aumenta su hablar, su 
elocuencia. Nunca el Pr i ncipe 
muestra una seftal de 
deb i 1 i dad, de 1 en t i t ud, o de 
indolencia o sea de 
resignaci6n . 

Se empefta 
actividad 
espiritual 
freno para 
no sale de 
alabanzas . 

Fisicamente 
mentalmente 
lleno de 
vivacidad. 

en una verdadera 
cerebral y 

su doler no es un 
alabar a Dios, y 
su boca mas que 

sufrido pero 
es muy active, 
energia y de 

Su modo de expresarse traduce 
su estado de anime si 
observamos la escritura de 
todo el trozo vernes quehay 
diferentes etapas en su 
oraci6n asi corne distinto 
tono l al principio, se trata 
de un tono exal tado con las 
alabanzas (verso 2209 a 2210) 
después un tono grave, serio , 
e insistante y también 
convincente (desde el verso 
2211 hasta 2221) . hay aqui la 
meditaci6n, la afirmaci6n y 
finalmente encontramos el 
mi smo tono exal tado, l uego 
firme, sincero e inocente y a 
veces suave, tranquilo . Por 
çierto hay progresi6n a lo 
largo del trozo, 
concentraci6n, agudeza y 
lucidez. 

La escri tura sigue siendo el 
reflejo de su alma . Sabemos 
que el arte ret6rico consiste 
en convencer, placer, mover y 
enseftar . Con la metâfora, las 
repeticiones lexicales, el 
vocabulario religioso, don 
Fernando no deja indiferente , 
solicita al lector, se dirige 
la sensibilidad de çada uno. 

Una relaciôn reciproca 

Se trata de una relacién mas 
intima y mas profunda con 
Dios. Imp l ica una especie de 
simbiosis que tiende a una 
comunicac1on espiritual con 
Dies por la elevacién hcia El 
de unes sentimientos de amer, 
carifto y de éxtasis otra 
vez encontramos una 
interjecién, interpela a 
Dios , le habla directamente, 
sin rodeos : el verso 2224 à 
2225 

i Qué de piedades aqui , 

Qh seflor, ~sais conmigo ! 

se establece entonces una 
relacién de reciprocidad 
entre don Fernando y Dies . 
Recordemos los versos 

el verso 226 à 2229 

cuando acaban de sacarme 
de un calabozo, me dais 
un sol para calentarme : 
liberal, seflor, estais. 

El articule indefinido "un" y 
la mayüscula de la palabra 
"B.ol " dan un valor persona! y 
un1co al don que Dios le 
atribuya a don Fernando, es 
como un privilegio. 

Se ve corne un ser de 
excepcién, es sélo para él el 
sol . Con la repeticién del 
verbe "dar" 

darte en el verso 2210 qué 
de qracias debo darte 

nos da en el verso 2216 por 
la qracia que nos da 
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me dais en el verso 2227 
.. . me dais un sol . .. 

existe una correspondencia 
entre el dar y el recibir y 
viceversa. 

Al principio del trozo, la 
gracia es colectiva pero aqui 
se dirige para él unicamente. 
Hay como un intercambio de 
generos i dad y de amor una 
relaci6n doble y simultanea. 
Hay generos i dad en las 
alabanzas del Principe, en su 
coraz6n. As i , el amor div i no 
se traduce por su Justicia y 
su misericordia. 

Notamos que la repetici6n de 
la interjeci6n "oh" desde el 
in1c10 hasta el final del 
fragmente refleza el yo 
interior e intimo de don 
Fernando, asi como la 
asonancia de la vocal "o" 
resuenan el el texto como un 
eco en el aire o sea como un 
movimiento crescendo 
esbozando la oraci6n que se 
eleva y sube al cielo. Ya se 
desprende una impres1on de 
fluidez, ligereza con muche 
l i ri smo, si ncer i dad. Son 
alabanzas muy patéticas. 

Su fuerza moral y espiri tua! 
reside en su relaci6n y su 
comunicac1on continua, 
directa y permanente con el 
sefior. Su conf ianza total 
aumenta su fe en Dios . 
Podemos decir que don 
Fernando, al consagrarse a 
Dios, su alma, su çuerpo y su 
espiritu, recibe cons­
tantemente fuerzas fisicas y 
mentales, los recursos del 
cielo son inagotables . 

vinculo que le 
en vez de 
se queda 

se regocija en 
paciente en la 
persevera en su 

Su je es el 
une a Dios, 
desalentarse 
ferviente, 
esperanza, 
aflicci6n y 
oraci6n. 

La presencia divina en su 
vida se traduce por su bondad 
y su amor para con los demas. 

don Fernando 
palabra sefl.or 

verso 2209 hasta 
final del verso, 

al inicio, y en 
en el medio del verso 

Tres veces 
emplea la 
(desde el 
2229) al 
después 
seguida 

verso 2209 Oh inmenso, oh 
du l ce ..6 .. e.ft.o.r , • • • 

verso 2225 : Oh ..s .. e.n.or, usais 
conmigo .. . 

verso 2229 
estais . 

1 i ber a 1 , . .&.e.fi.o..r, 

Una repetici6n que nos revela 
la omnipresencia de Dios o 
sea su ubicuidad, atributo 
divino esta presente por 
todas partes en un mi smo 
momento. 

En çambio, la palabra "seffor" 
repetida tres veces puede 
adoptar un significado 
simb6lico con el numero ..t.ilU:i., 
en la doctrina cristiana, se 
trata dela trinidad Dios 
ünico en tres personas : el 
Padre, hijo y el Espiritu 
santo; 

El sol simbollza la presencia 
di vina . Al mantener una 
estrecha comun1on con Dios, 
el caracter de don Fernando 
va a reflojar el caracter 
divino de Jesucristo gracias 
a 1 Esp i rit u que regenera sus 
facultades mentales. 

Cultivando esta experiencia 
persona! con Dios, se opera 
como una transformaci6n 
interior debida a los rayos 
de sol o sea a la acc1on 
espiritual del Espiritu 
santo. Asi don Fernando puede 
llegar a la perfecci6n del 
carâcter cristiano. Lo que 
supone relaciones de 
confianza, con Dios no se 
puede fingir o mentir. 
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La experiencia de la 
presencia di vina en el 
Principe constante es 
absolutamente vital, de tal 
manera, posee las armas 
espirituales del cristiano 
para res i s tir con la verdad, 
la justicia y el çelo 
cristiano. 

El val or (o el sent ido) del 
sufrimiento para don 
Fernando . 

Con 
versos 

los cinco 

i Oh si pudi era 
mi voz mover a piedad 

ul timos 

a alguno, porque siquiera 
un instante mas viviera 
padeciendo ! 

El principe constante da 
pruebas de abnegaci6n, 
constancia, compasi6n, 
humanidad y de sensibilidad. 
Invoca a Dios, el valor 
hipotético de " ... si 
pudiera ... " puede resultar 
una ultima oraci6n que dirige 
a Dios indirectamente o sea 
formula un deseo . Solicita la 
compas1on de la gente pero 
también la ayuda divina. La 
insistencia en el diftongo 
"ie" en "pudiera piedad; 
siquiera ; viviera" 
representa cierta esperanza. 
Es uno de los rasgos barrocos 
donde el dolor es vencido por 
la esperanza, la paciencia y 
la humildad frente a la 
humiliaci6n de la que es 
victima. 

Don Fernando se encuentra en 
una situaci6n degradante, sin 
pan ni agua, se sien te 
abandonado, pero acepta es ta 
vida de humiliaci6n, en las 
tribulaciones y los males 
tratamientos, guarda 
confianza, no se irrita y no 
se rebela . Renuncia a todo 
orgullo. 

Su lema es v1v1r un poco mas 
para sufrir, es prueba de su 

resistencia 
espiritual . 

moral y 

Esta dispuesto para sufrir 
por Ceuta, en realidad niega 
a abandonar Ceuta a los 
musulmanes. Su act i tud es un 
acto de sacrificio, no hay 
aqui sefial de egoismo sino su 
an1mo para aguantar el doler 
y las privaciones. 

Los dos verbes v1v1r y 
padecer en los ultimes versos 
simbolizan la antitesis 
caracterizadora de su vida 
corne sufrimiento, quiere 
vivir para defender la causa 
cristiana, para luchar y 
resistir contra los infieles. 

La ul tima quinti ! la se acaba 
por el solo verbe 
"padeciendo" en gerundivo 
para mayor acentuaci6n del 
aspecte durative y el 
caracter esencial de su 
vida : una paciencia y una 
constancia a toda prueba. Y 
por consiguiente, la humildad 
del çoraz6n consolida la 
victoria : una victoria total 
del espiritu. Hay muc'ho 
patetismo en el sacrificio de 
don Fernando, pero una vez 
mas es para la gloria de Dios 
que obra asi . 

Y si este versicule biblico 
de job (job 5 7) puede 
aplicarse a su vida del 
principe constante 

"L'homme naît pour souffir 
comme 1 'étincelle pour voler" 

resulta que su sacrificio 
tiene un valor redentor y 
sirve de testimonio ademas he 
aqui una ocas1on para 
manifestar el amor infinito y 
las obras de Dios y al mismo 
tiempo su fe intensa en Dios 
e inquebrantable en la 
adversidad. 
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A modo de conc 1 us ion, vemos 
que la . vision exterior y la 
interior se completan, 
concediendo a esta ultima mas 
importanc i a y nos of rece una 
vision en profundidad, pero 
nunca ofrecida esta ultima 
como mera evocacion sino como 
port adora de rasgos 
general i2adores en este 
senti do, una y otra son 
inseparables ya que las dos 
v1s1ones conforman un tipo 
determinado del héroe barroco 
o sea del perfecto cabal lero 
cristiano, desprovisto de 
todo orgullo y de toda 
vanidad. 

Aunque sufra martirio, la 
decadencia fisica y la 
crueldad del rey de Fe2, la 
vida del principe constante 
se presenta de manera tan 
grandi osa que pueda 
impresionar todavia. 
Despojado de todos bienes 
materiales, adquiere méritos 
espirituales y se vuelve para 
los demas un cristiano 
ejemplar por su animo y su fe 
extrema, mas fuerte y su 
esperan2a mas radiante, su 
bondad, su constancia, su 
humildad, su santidad, 
generosidad, fuer2a moral y 
espiritual y deja una 
ejemplaridad moral de santo 
que se mantiene fiel en su 
fe. 

De hecho, su fe se vuelve 
total, inmensa, sefial de una 
fe viva, la verdadera fe 
cristiana, sinn media medida 
que acarrea un aumento de 
vigor, de pleana confian2a en 
el amor de Dios, con un 
optimisme tena2, atrevido, 
comunicando al alma un poder 
conquistador y triunfante y 
tambien una victoria sobre su 
sufrimiento y su condicion 
humillante. 

su fe en Dios 
motri2 que lo 

es la fuer2a 
anima, que 1 o 

!leva a una perfecta 
comuni6n, 
respeto y 

es 
su 

hombre de 
fe respetuosa 

esta basada en el 
reconocimiento y el çul to de 
Dios como. Criador y soberano 
de todas cosas. Abandonandose 
sin reserva a Dios, se vuelve 
un testigo y confiesa las 
bondades del sefior y aspira a 
reflejar el caracter y la 
vida de la Pasion del Cristo 
que ha sufrido hasta la 
muerte para salvar a los 
hombres. En un halo de 
heroismo y de noble2a, por su 
paciencia casi estoica que 
don Fernando escoge proseguir 
su lucha sin tregua hasta la 
muerte en ve2 de devolver 
Ceuta a los musulmanes. 

Hombre de fe, cristiano 
perfecto l podemos pregun­
tarnos si por su actitud 
persona! y heroica, el 
Prfncipe Constante no trata 
de ensefiar el camino de la 
verdad o sea de la salvacion, 
o por lo menos afirmar su 
deseo evangeli2ador? 

MAURY Corr i ne 

BENAHARA Halika 
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EL PENSAMIENTO HUMAN IST A DE JOSE CADALSO 
Juana Sinchez-Gey Venegas 

Vamos a referirnos en estas paginas a un literato, a un pensador 
nacido en C:idiz. José Cadalso, que representa. dentro del movimiento 
cultural de su epoca. un pensamiento genuinamente espanol. Nos 
prorone mos. pues. explicar el concepto de humamsmo de Jose Cadalso. clave 
filos6fica con la que resolverà el tema de la llbertad en el hombre. 

Cadalso ( 17 41-1 ï82) pertenece a una generacion ilustrada en la que 
las preocupaciones tïlosoficas. pollticas y literarias dan lugar a un 
sincretismo tecundo unas veces y esteril otras. Es una caractenstica de la 
filosofia espaiiola que ésta aparezca en clave literaria. Nuestra pensamiemo. 
enormemente viialista v antropol6gico, se h::! visto arrop:1do muy · 
frecuent1:: mente por el lenguaje sugerente, indirectü y simbülico cté la 
literatura: en esta literatura ha latido una concepci6n del mundo y del 
hombre expuesta no como mera descripci6n sino queriendo abJrcar 
dram:itica o liricamente este hondo interrogante. La cultura espanola. pue~. 
posee un denso y cualificado pensamiento filosofico aunque su expres1on es 
dommantemente literaria. Prueba prox1ma son las sobresailentes 
personalidades de Miguel de Unamuno y José Ortega y Gasset. quienes. 
destacados como fil6sofos. no lo son menas como escritores literarios. 

Esta concepc1on. avalada por prestigiosos hispanistas como Abellan 
f 1 ·1 o Alam Guy (2i nos permite superar aquella falsa opm10n de que en el 
campo de la filosofia habiamos vivido siempre de prestado. Y. por otra pane. 
sat1sfacernos con la riqueza que ofrece el estudio de un literatura y filosolïa 
espanolas en mutua complementariedad y respeto. 

Ba10 este enfoque analizaremos la personalidad de Cadalso. 

El desarrollo de las actitudes criticas fue un rasgo peculiar del 
movimiento ilustrado. En una de sus obras. considerada por la critica como la 
mas importante, Cadalso se lamenta de nuestro atraso secular y del 
ambiente general espanol poco propicio para ensanchar su mirada hacia 
otros horizontes y mas presto a condenar que a conocer lo nuevo. Fue un 
sent.imiento comun entre lus ilustrados. la transformaciùn del pais medi;mte 
un cambio cultural. Eran conscientes que, desde la Contrarreforma, Espan.a 
siguiô un camino diferente al resto de Europa y que el impulsa ascendente 
solo se daria estrechandose a la cultura europea. Pero. por otra parte, est::i.ba 
el ideal patriotico que les impedia olvidar la tradicion hispânica. Habia que 
abrirse a Europa pero sin perder la identidad propia. Es el principio de la 
coherenc1a interna-JO esencial del pensamiento gnego y medieval-que 
renace. pero vuelto hacia la prâctica como lo vemos en Rousseau . puesto que 
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Rousseau edifica su doctrina a partir de la naturaleza y la aplica a la per:-:ona 
y a la rnciedad. 

Las C1rus 3!2.r.rue'--:1:-: obra que nos servira de referencia en nuestra 
exposiciàn. cornienza con este propc)sito: 

''Estas canas tratan del caracter nacional. cuai lo es en ei dia, y cual lo ha 
siùu" (3 ). 

El "problema de Esparia" es el tema que preocupa hondamente a 
nuestro autor. Su declaracièn al comienzo de la obra le hace heredero de un 
problema nacido en aquella época y que ha hecho que se escriban miles de 
p:iginas desde entonces hasta casi nuestros dias. El conflicto era el siguiente: 
el rechazo del siglo XVII y de los aspectas mas conservadores del siglo XVI 
para seguir las influencias europeas o la aceptaci6n del escolasticismo. Este 
conflicto entre dos tradiciones divide el alma de los ilustrados con caracteres 
verdaderamente trâgicos. porque amb as alternativas tenian sus graves 
inconvementes. La primera podia abocar en la pèrdida de la identidad 
nacional y, consecuentemente. caer en la servidumbre que s1gnifica 
adherirse a unas ideas ajenas no injertadas en la propia idiosincrasia._ La 
segunda allernativa supoma un peligro menor, la de la regresiun h1swnco­
cultural a que todo estancamiento en ideas del pasado conduce. 

1..Como aborda Cadalso este problema que ya vemos es 
genèricamente tratado por el pensamiento espariol ?. 

Su instru memo e5 verdaderamente filosàfico. por eso nos dice en la l"3rl:i J V· 

".\o nos dejemos alucinar de la apariencia y vamos a lo rnstancial" 1_4 _1, 

Parte el pensador gad1tano de la reflexion de que la superficie de las 
casas se ve desfigurada y hemos de determinar la verdadera realidad como 
opuesta a esta constitucion aparente. Mediante este an:ilisis epistemologico 
Cadalso va tratando diversos temas con los que, bajo la concepcion de una 
filosofia politica. quiere arribar a un ideal de perfecci6n politico-social 
ba!;ado en un nuevo conceptO del hombre. 

El mètodo consiste en el anàlisis de las costumbres sociales y los 
habitos mentales del pueblo espafl.ol. 

As1. en su Carta LUZ expone la incoherencia de este pueblo que dice v1vir 
en libertad a! tiempo que se encadena con mu!titud de prejuicios en su trato 
con los demàs: o en la Carta LI'l//en la que critica el significado que muchos 
dan al término "politico", hombres que "con el mismo tono dicen la verdad y 
la mentira" y, en definitiva. no se dan cuenta de que carecen de 
entendimiento. 

Mediante este mètodo, Cadalso b usca conjugar el ideal politico-social 
con el idea! de un hombre nuevo. La llegada de un mundo mejor resu!tari 
de una concordia etica del hombre consigo mismo. De aqui que . imbuido del 
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deseo del necesario progreso que Europa proponia y liacia el que sus 
instituciones se encaminaban. Nuestra ilustre gadilano propane una mirada 
atenta allende los Pirineos. sin 01v·1dar la tradicion nacional. 

Corno han serï.alado Pedro Salinas (8) y José Antonio fvlaravall (9 .l 
desde el punto de vista politico, su aportacion presagia la teor1a hist6rica 
romàntica. Cadalso busca la peculiaridad nacionai porque: 

"No tener caracter propio es el peor car acter que se pue de tener" ( 10 ). 

La cntica a la inercia espanola, mâs amiga de- "pesos muertos que 
del verdadero progreso, se hace agria en la Carra JZ/V donde da rienda 
suelta a su ira contra aq uellos que vivian aferrados a la herencia del siglo 
XVII: ' 

"Porque el patriotisme mal entendido en lugar de ser una virtud. viene a ser 
un def ecto ridiculo y muchas veces perjudicial a la mis ma patria'' ( 11 l. 

Su mirada est:i puesta en un espiritu abierto al e~tudio de las 
ciencias positivas lo cuaL unido a la practica de la verdadera libertad de l il 
civillzacion humana. ctara a Espana el progreso deseado. 

"Trabajemos nosotros -dice- en las ciencias positivas, para que no nos ilamen 
bârbaros lo~ extranjeros ... " ( 12 l. 

Su enf oque epistemo16gico de hallar lo verdaderamente susrancia1 
(el progreso. la libertad) frente a lo apariencial situa a Cadalso en la entrana 
misma de la tension dialéctica de su época. en la que no solo se pL1ede ver si 
domina o no un aspecta reaccionario en su amor por lo tradicional. coma dice 
Hughes, a una cantradiccion porque tambien afirma el pragreso. como dijo 
Sebald. sina mas bien el intenta mas claro y explicita de recorrer las sendas 
del progreso con el minima dolor. iAcaso no es esta la voz que sabe oir los 
dictàmenes de la naturaleza humana para adecuarse a un recw 
entendimienro con lo mejor de la voluntad ?. 

Conclu1mos que el humanismo de Cadalsa se demuestra par las s1gu1entes 
caracteristicas de su obra: 

. Pane en el hombre, coma individuo. el fundamento del ideal politico-social. 

. Propane saluciones en las que siempre quedan a salvü la dignidad de la 
naturaleza humana y la comprensi6n de su condiciùn limitada . 

. Tiene en cuenta los condicionamientos hist6ricos que. par formar pane de 
la configuracion de un pueblo. obligan a una aplicaciun peculiar de las 
nuevas ideas. 



-65-

BIBLIOGRAFIA. 

( 1) Abellan. J.L. Hi~toria Critica de! pensamiento esnaflo!. Espas a Calpe. J ')79 . 

(2 i Guy, A. Historie de la Philosophie Espagnole. Univ. Toulouse-Le Mirail, 
1985. 

l3) Cadalso. Cartas !\.farruecas, ed. de Reyes Cano. 

(4) .. , op. cit, Carta IV. 

(5) " , ibidem, Carta LIX. 

(6) N. Glendinning. Vida v obra de Cadalso. Gredos. 1962. 

(7) Cadalso. op. cit, Cana LXI. 

( 8) P. Salinas. Poes1a, Clâsicos Caste llanos, 197 3. 

(9) J. A. Maravall. Mélanges a la mémoire del. Sabrait11, tomo II. Pans, 1966. 

( 10) Caùalso. op. cit. Carta XX. 

( 11 J .. . ibidem Carta XXI. 

(12) " . ibidem. Carta LXXVIII 



-66-

Ucquer et lei d,tenHur1 de la fol catholique 

Ill pur artilte, 16cquer bannit toute autoc.D1ure quand 11 

entre daa1 le rfn, quand 11 lailH NI nnt1•nt1 •'exprl•r 

dan• la f lction,, 41uaDd il exploN 10n pa11a ou Hl ltatl d ••• 

actuela. Cette neutraltaation de la lltt6rataN, en partlculter 

cette a6paration de la 11tt6rature et clea conictlona nll1teu­

HI per•ODHllea, fit l'objet de crlttquea da111 le• • Uleux 
I 

cathollquea l•• plu• atrlctl. Bien que le jene lafael il'laras 
I 

SaDChes Surp (1848-1872), dilciple du kraualate Pederlco de 

C.atro, f8t lul..a• d 'eaprlt Ubaral, 11 H flt l '6cho de ce• 

r6Hrn1 et, juattftant Ncquer, 11 expliqua par l 'enthoa1la1N 

crbteur le reavol eu couU.aH cle tout ju .. •11t • oral cle la 
I I 

part de l'auteur. Volet c-• -11t a'exprlM Alnns Sanche• Surp 

dau le coapte rendu qu'il fit en 1871 de• Obra1 de Ucquer 

pour la le•l•ta de f Uoaoda, U.teratura 7 clencla1 de S.•llla 

(pp.250-252 del Obraa de I.A.s.s., Shllle, 1873· 1 

9Todaa (laa co• poalclcmea en proN) aon le,endaa, pueato 
, I 

que la• • la•• carte, eacrlta1 para •• •leaea la lus publlca 

en Il Cont .. po~uo J que 11.enn por ep{1rafe IM1N • 1 celda 

ttenen un •rcad!atao ca~cter le,.ndarlo J todaa ellaa ea~n 

toaada1 del pueblo o calcada1 en nntlalentoa populana, J •• 
I 

todaa ellaa pndoalu la fantaata J el Hllti• lento nli1lo10, 
I 

•~• Nlihdon elpna ns de la ortodoxta catolic~. Se panetra 

Ncquer, aln dlftcultad alpna, del alto nntldo que el faataa­

ttco enclerra, con adalrable lntulcl~ art1atlca exhibe lin 

coaentarloa, y H tdentifica coapletaante COil el aaunto, cualea­

qulera que Hall laa lcleaa, nntlaientoa y cODTicclonea que pudle-

' ran dar origan a la ftcclOll ••• • 

(•Toute• /1•• coapoaittona en proN/ ant de• 16 .. Ddea, 

car ... lea lettre, acrttea pour ltre publ1'e1 dau 11 Conte• po-
' raneo et ,111 portent pour 6pl,rapbe Dt • cellule ont an carac-

tln 1, .. lldatn tria •rqua J tout•• prnlennent du peuple ou 

aont calqua.a aur Hl Hlltlaenta, et dan• toute, l 10ll •oit pr6-

doa1ner 1' l•stutton et le Nntlaent nll1teux, encore qu '•11•• 
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-
eorteat ••lqaefoll de 1 'orthodoxie catholique. llcquer u pa-
nltre uu aucune c11fflculta du Hntl•nt ,1ev6 que le fanta•­

Uque nnferM I aftc uae intuition artiltique ad• trable, 11 

•ontn eau faire de comentalre1 et 11 1•1 .. ntifie coapllteMnt 

avec le 1ujet • •uell que aoient lei ld'81, lai HRtiMDt1 et 

lea coDYictton1 qui ont pu faire uttr• la fiction ••• •). 

loua n011a trovvou lei en pr,aence d'un 6pi1ode de la querel­

le aur l•• rapporta entre la aorale et lea artl qui a1ite l 

1 '6poque la• allf.eux litdralrea, ap&clal .. nt lea • f.lteux aca­

dhf.quea. 

te deuxthe ldltloo dei Obra1 1ortf.t cbes rernaado re l 

la fla de 1177 ou au d6but de 1878. ID dlce• bra 1871, le journal 

•drllhe 11 11110 futuro publia am 16rie d'article• aur le · 

aouetln cle Veruela du1 1 la pl111111 de Manuel Pires Vllla• tl 

•ut le• elpaa. c•eat dau cette alrl• que 1 'on troue l'attaque 

la pla1 earactlrh6e de1 • Uteux catboltque1 lota1rbt•• coutre 

la1 lcrtta de l&cquer s cette ceaaure ft,ura dao1 1 'artlcle 

-Q.c•rdo1 de ,enela. te1 cart•• de Ncquer• (•soweotra de 

,eruela. te• lettre• da Ucquer•) dut dke• bra. 
/ 

I 
11 11110 futuro, fondl en 1175 ,.r laaon Wocedal (fil• de 

CaDClldo locedal, chef de ceux que l'on a"ftlt appelle le• •nao-

eathollque1•), ltatt 1 •orpm de ce t1u• 1 'on aoaatt d6jl •e1 

lntegrtno• J U ltatt proche de• • tlteax carli1te1. 

Aux ,eu de Nra• vn1a• 11, lkqaer reqat ana •nabe ldu­

catlon nllgleun et, n'ayaat pa r61l1ter aux 1aductton1 aociele1 

et •tfrtelle•, H ait au Nrvlce d• ltbarall8M bien qu • 11 

fGt tri• attacha an •aleara tradttlonull•• et au paeel de 

l 'hpape s ce fat• eur le plea rel11lea, un 16nte toarMnt, 

en prola au reaord1. 

Certaine, expre11lou eont dare• encore •• Pfres VUla• U 

••efforce le plu• •otrnnt de •1aten1r 1 •a.untbre entre la 

cr1tlqae et le raapect. 

Domuant en e-• ple la rt• a VIII (•Cuando • lro el aaul ho­

rhonte •) • 11 6crlt 1 •Aun en aua ftr101, tan lleno• de l• pie-

4ade1 J de 'blaafe• laa horroro1a1, bay palpitacioaea de f• que 
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I 

hacen penaar con dolor en la 1uerte aurguiliu que perligue 

a 101 genios verdaderaMnte po6tico1 que caen en las s111a1 de 

la i• piedad que los devora". 

("Mame dans ses vers, si re• pl11 d'imp16t!s et de bla1pba1 

horrible•, il y a des batte• ents de foi qui font pen,er avec 

douleur au sort trta a• er qui pour1uit les g6nie1 vrai111ent poE­

tiques quand ils to• bent dans les abt•s de 1' 1• pUt6 qui lei 

d6vore"). 

Le paragraphe suivant nou1 pdsente un B6cquer "atol'llentado 
I 

por la duda, angu1tiado por 1u1 luchas interiores aun us que 
I 

por sus • ieerias corporales, encadenado a la • eaa de un perio-

dico liberal" ("torturê par le doute, angoissê par aes lutte• 
1nt6r1eure1 plus encore que par ses mislres corporelles, enchat-. 

n! l la table d'un journal libEral"). 
I 

Ce journal, c'est Il Conte• poraneo pour lequel ont 6t6 6cri-

" tes les Lettrea de aa cellule. Selon l'auteur, El Conte• poraneo 
I 

repr6aentait "el e1piritu • oderno con todas sus conquiatas revo-

lucionaria1" ("l 'e1prit • oderne avec toute• Hl conquit•• r,vo­

lut1onnaire1"). 

B6cquer 6ta1t dou6, Hlon le co• aentateur, d'une vie int,­

rieure profonde • ail il • 'e1t lahd prendre par le courant 

dei idbs dvolut1011naire1 z "l1to1 aye1 (de dolor) y e1to1 
/ 

gritos (de dese1peracion) for• an boy el de1concierto de la lite­, 
ratura conte• poranea, de1concierto horrible en que ae ahogan 

/ I 
las bella1 araoniaa de la literatura catolica. La cual hubiera 

tenido en BAcquer un adalid brillante y valeroao li la revolu­
~ 

cion, coao he dicho, no hubiera ulo1rado au talento y 1a1tado 

IU vida". 

(Ce, plainte• et ce, cril de dbe1poir f oraent aujourd'hui 

le t1ntaurre de la litt6rature conte• poraine, Tacarae horrible 

dan, lequel 1011t ,touffha lei belle, har• onie1 de la litt,­

rature catholique. Laquelle eQt eu en 1,cquer un cha• pion bril­

lant et valeureux li la r,volution, co•- je l'ai dit, n'avait 

pe1 perverti ion talent et 1•ch, •• vie•). 
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Dans le paragraphe final, 1 'auteur N demende 118ae si Bflcquer ,, 
ne fut pe1 un •trancuson lllp{o•. 

Ce• accuaatiou de P6re1 Villallil ftounaut au vu de l' inf or­

•tiou dont aoua diapoaona aujourd'hui. Guatavo Adolfo fut tou­

jours trb attach6 A la tradition et au catholiciln. Juaqu'l 

la flu de 1869, ,oia comporteaent fut 11etteae11t conHrvateur. 

te, pnuvea abondent. Sei perea.u 6taient 4•• catholiquaa re•­

pectueux. Son ~re a, par exemple, illu1trf avec ferveur l'artt-
1 - ✓ cle d 'Antonio Marta Sesovia, •11 viatico•, de La l1pana Artu-

Uca y Mouueental. Son frire Valeriano et lul_..ae hah,aient 

le• • oa'HMDU dvolutionnaires et il• firent par le de• lln 

uue vive Htlre, reatêe confidentielle, de la rfvolutlon de 

1854. En 1853, Gueta-.o Adolfo publia dan• la rewe traditiona­

lbte El Trono y la Hobleza un 6aounnt •roaence• religieux, 

La plepria y la corona (ta prUre et la couronM). L'un da 

ee1 plue beaux pohea, A todo1 101 aa11toa, fut lerlt en 1868 

pour le Devocionarlo para la tnfanc:ta (Lt•re de d'•otion pour 
I · 

1 'enfance). Quant I n Conte• poraneo, c:• n'e1t qu'e• f6vrier 

1865 4u • 11 pean da cet, de• homae1 politique• libaraux gl'oup6a 
I 

autour de O'Dollnell. DII 1860 juaqu'i ce • CIiiant, Il Conteaporaaao 

avait ata uo journal d'oppolition aoutenaat le• fore•• conHr­

vatrlce• non extrhiltea dlrl16e1 par .. rv••• et Conaalas lravo 1 

or, let Carta• deacle ai caleta fareut publiha dap ce quot1dia11 

au pri11taapa •• 1864. lnfio, lea noabreux article• et illuatra­

tlon1 que le• frire• Mcquer ava leat conaacr6 dan1 n !Su Ho 
I 

Unherul (186s-69) et daaa La Iluatraclou da Madrid (1170) 

aux fataa re111ieu••• et aux tradltiona natioulea (aitea, h6ro1, 

coatU1N1) avaleat fourni auta11t 4• pnllffl lclatant•• de leur 

attac:he•at l la foi anee1tral•. lurtoat, Nns Villuil ipora 

la •neUleuH entreprlH • 1na6parable de la dlfe11H du catbo-
,,__ 

ltctw, qae fat Hhtoria da lo• taaplo• de IIP!!na (18.57-59) s 

co.aut avait-il pu oublier l•• beaux fra,-ntt •ur Santa Leo­

cadia et 1ur San Jaan da 101 la,et (ToUde) inclue dau let 

O'bra, t 
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Tout ••••t cependant pa1 faux et 0111 l•tlrtt da111 1 'article 

cle Naauel Ptrez ,u1aa11. ln pertlcaller, U e•t vrai qM GoD-
1 

•laz Iran et ae1 a• il ••odendoa• ,tateat attachf1 l la aoder-

nieatlon de la vie Econoaique espagnole et que, ju1qu'I leur 

arrt-,,&e au pouvoir I l 'autoane 1864, 11• tiarent un lanpp 

de progrA• qui, a' 11 avait 6t, ultêrieure•nt ccmfim par le• 

actai, eOt probeble•nt fvit6 la r6volution da 1868. La• Carta1 

dalda • t celda tiaiment expre18'•nt capta de ce1 aaplrattou 

A un alipMnt ••r lea 1ociAtl1 occidentale• techntque•nt 

plue ava1lc .. , et poUttquament plue ltMral••• P6n• Vlllaail 

• trie bien vu le balance•nt qui exl1te dan• plu• leura 4•• 

Cartaa entre la d6fen1e du i,a,,,, dont 1•• beaux w1tige1 6ta1aat 

•nacla, et l 'aceaptation du •ona•nt fc:oeoaiqua avec •• con-

1lquancea 1octale1. Il a au111 c01111Un1f aTec B6cquer dan1 t•uour 

det vieux • onu.ente et dei tradition• gfnareuH• 1 11 exa1lre 

quand 11 • voit da•• l•• Carta• qua da 1' •arqueologla Hntt­

•ntal .. (car il ne tient pa1 coapte de• connailaaneee qua Ucquar 
...... 

avait acqubea en diriseaut Blltoria de 101 taaplo1 de 1,,.u) 

ab 1 'expnaliou reste beureuae J Jlcquer eet 1 'un d•• fonda­

teur• de la pobie tourhtique eu !a pagne. P6raa V1llall11 • 

senti avec juateHe 41ue le 11e>uve•ent et le ryth• aout 4 'lapor­

tanta 616menta du cbarme dei descr1pt1on1 becqu6rienu1 a •A 
I 

pe1ar de eato, an laa cartaa de Veraela hay pagina• belll11• a1 

que encantan • • • sobre todo por lai de1crtpcione1 llenaa de 

' anf.aaclon y vida en laa cualas ful Mcquer •eatro conaaaado• 

("'ffalgrf tout ceci, 11 y a dana lei lettre• de Ve rue la de trie 

belles pas•• qui enchantent • • • 1urtout par lei de1cript1ona 

platnea d'aniution et de vie dont Mcquer fut un aattre con• 

eonf•). 

Pire• VUla• 11 COIIIMt aana doute une erreur quand il •oit 

dana la rlaa VIII la traduction d'un drue lntêrieur. Ce poha 

ae peratt ltre au contraire 1 'un dei plu• eeretn1 du recueil 

compod par Ucquer. Il est vrai, en revanche, que 1'y expr1• 

une pobie de ee•eur panthH1te a laquelle la pfnltratin en 

!ape,oe de la philoaopbie allemande - celle de Hegel~ de Schel­

ling et de lrause en particulier - n'ltait pa1 ftranglre aacon 
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qu'elle dOt au • oins autant l Pa1cal, via Chateaubriand, et 

a la poh1e aUancolique anglaise. IGcquer fut sensible au nou­

veau mystichae qui s 'Uaborait autour de lui bien qu' 11 • 'en 

ttnt pour 1 'euentiel l la foi de son enfance efvUlane oil le 

culte •rial, magnifiquement illuatrf par Murillo, occupait 

une place importante. 

Nombela ue put •nquer de connattre le• rfactious des ~!lieux 

catholique• 1nt6griate1 A l 'Eaard dei oeuvre• de Ucquer. Dans 

lllpreeiones y recuerdo1 (1909-1911), 11 dêtend 10n compagnon 

de jeuneHe. Son trop bref propoe laieee tub11tter l 'idfe d'un 

d4ch1ruient aug1Erêe par P~rez V1lla111l : .. ln toda 1u labor 

palpita la fe. (Mccuer) no duda, y d duda no quiere dudar : 

quiere creer y cree• {p.789, Edition Tebas, 1976 - ~ foi pal­

pl te dan, toute eon oeuvre. Il ne doute pa1, et a' U doute 11 

ne veut pas douter: il veut croire et 11 crott•). / d'\.lll ensel'Tlble 
L'habile et juequ 'l ce jour unique traducteur françah ;de 

lê1ende1 et de rima,, Achille Pouquier, appartenait au 11111eu 

françata le plue con•ervateur I c'ftait un royali1te et un catho­

lique ardent. Sa eyapathie l l '6gard de la penomaal1U da Uc­

•nr ne 1 'eap8cbe pas de noter avec bidulgence . 1 propos dea 

vers finaux de la rtu LXXIII ("Cerraron 1u1 ojoe•) • "Guetave 

Mcquer, en ,crtvaut cee vera, a oul>lif uu lutant qu'il 6teit 

catholique, et qu •un catholique peut toujour• rester, par la 

prilra, an rapport av•c 1 'lae de1 ltre1 cbtr1a dont · il 1e trouve 

••pari aur la terre" {L61ende1 e1papolea, Ubralrle de Firmin 

Didot et Cie, Parla, 1885 - chapitre "Po,1ie1 d6tach&a1•, p.238). 

Cee ver• • ont z • lo s6 l pero hay algo ~u• expllcar no puedo,/ 

que al par nos 1nfuada /repu1uacia y duelo / al dajar tan tril­

tes, / tan 10101 101 11Uertoa l... Pouquler le11 traduit cOIIM 

auit r "Je a aaia ; uie 11 est une iapre•eton / que je na 

pub • 'expliquer / et qui me cauH la Il@• r6pupance / et la 

118• douleur, / c'elt de lai11er lee eorte / el trilte1 et e1 

1eul1". 

Parmi lea corre1pondanu de Pouquier en llpape f1,ura1t 
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Jo•• Ge•tOI0 P6re1 (1852-1917) qui fut, u vie durant, l'un 

de• admirateur, 1êvlllans de BEcquer 1•• plue actifs. Daa• uu 

lettre publU• avec 1 •aa•entillent de Fouquier le 27 d6c:e• bn 

1886 dan• le nu• fro sp6cial que La Ilt11tracton Artiatica (Bar­

celone) conaecra a Blcquer a l'occasion du cinquanteaaire de 

sa nai11ance, Geatoao expo1a, sana citer aucun a011, lea ob1taclea 

politique11 et surtout religieux qu'il avait renc011tr6a quand 

il avait auutd, l Sfville, divers actes d'hommage de la part 

de• ln1t1tutioae culturelles. D'abord acceptl en 1880 par la 

Bibllothlque Coloablne g~r6e par le chapitre de la catbfdrale, 

un portrait poethuae de Bfcquer que Ce1to10 avait fait peindre 
I 

par l'artiste Sanchez Barbudo fut nl6gu6 dana une dfpeudanca 

puis re1tituê eu donateur en 1885. L'idh d'un retour dea cendre• 

du pohe a Séville et de l'installation d'un 11onuN11t fanlnire · 

au bord du Guadalquivir fut repoussée. Ge1to10 dit clalre•nt a 

• ••• eallada y encubiertamente 1e crean opoeiclones a la reali-

' iacloo de eatoe proyectos, uUgaae un asilo a •u• hue101 ale-, / 

gan4o futiles pretextos, y llega la padou. ha•~• el extraao 

de lansar gravldu1 acusaciones en el concepto reli1lo•o para 

atraer la odiosidad de alcuaos a lo• aacrificio• de1intereudoa 

de ta11to1 boai.re,"' (''en silence et eu 1ou1 Min, on cr6e de• 

opposition, A la dalieation de ce1 projeta, ou refu•e un ••ll• 

1 aea oueaenta en ell~guant des pr6textea futile•• et la paa­

don en arrive au point que de très 1rave1 accuaation1 aout 

lancêea 1ur le plan reli&ieux pour provoquer l'animo1it, de 

certains a 1 'Eaard des sacrifice, dêsintEresds de tant d'boa-

11e1'"). On sait par uo article de Santiaao Montoto pubH, le 
I' --15 janvier 1916 dana La Ilustracion Iapanola y Allericana qu'Ull 

projet de 11onuaant avait Etf de111in! par le sculpteur Sualllo, 

que celui-ci •ourut peu aprè1 et que le directeur de l'Inatruc-
/ 

tion publique, Aureliano Pernandez Guerre, refusa finale•ent 

de faire financer le trauaf ert dei cendre• de Madrid A Slvtlle j 
un h01111age des arthte1 ahillans fut cependant organtta et 

une plaque fut poafe sur la uhon natale de llfcquer. Rafael 

flonteel1101 a effectu~ une enqu@te de laquelle 1l rbulte que 
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ce furent prfci1laent les derniers vers de la rima LXXIII, ceux 

qu'annotaient Achille Fouquier l la mfme ~poque, qui motiv~rent 

la résistance de quelques personnslitfs sêvillanes , 1pêciale11ent 

celle de Francisco Santos de Castro {Bêcguer.Biograf!a e imagen, 

pp . 86- 87). Le même chercheur indique que le portrait peint par 
I 

Sanchez Barbudo, d'ailleurs a Hez lugubre, a retrouv~ sa place 

dans la Bibliothêque Colombine. 

Le pêre Francisco Blanco Garci a .. r~pondit l la fois l la 

critique de Pérez Villamil et aux -·trop ~troites lectures de 

la rima LXXIII dans son monumental ouvrage La Uteratura upa-
,.,.. 
nola en el siglo XIX {1891). 

Blanco Garci a . est le premier historien l bien si tuer la 

po'8ie de Blcquer dan, le courant de l'expression dmple et · 

iuainuante en partie issue de la traduction de divera poùie• 

de Beine (L' interaezzo lyrique et Le Retour) et spficialeaent 

des adaptations effectu6es en 1857 par lulogio Florentino Sanz. 

Ses jugements, notamment en matiàre religieuse, sur les oeuvres 

de Beine sont d6favorablea mais cette critique ne a 'étend nul­

lement aux 6crita de B6cquer : "Toa~ ·(B6cquer) de Beine la nf­

tidez y el fondo de 1u poes!a, dejaudo la corteza amarsa del 
I escepticiamo y la irreligion" (tome II, p.86 - B6cquer prit 

de Heine la prEcilion at le fond de sa pobie, lai11ant de cOtê 

l ' fcorce ulre du 1cepticisme et l'irrêligion). Apràs avoir 

aentionn6 ce qu'il no••, parlant de la poésie de Heine, des 

"notai malaaente llamada1 ht111orfst1cas" {"des notea Ucheuaament 

appelées bumoriatiqua1"), 11 fonaule cet avis absolutoire 1ur 

lei rapports de B6cquer avec le libfiralisme ambiant t "(De estas 
I 

notas) liberto B6cquer 1u instiuto de 1obrenatural aunque en-

friado por el e1p!rttu del 11110, de • odo que apeuaa se percibe 

en el f ondo de au& af iligranadas rimas la hez envenenadora de 

la blasfemia ; y aunque hab1a padecido mucbo merced a las ingra­

titudes humanaa, y acaao tamb1'n a lo exquiaito de su seusibi­

lidad, nunca le hicieron dudar de la Providencia los rigoree 

del infortuuio" (page 86 - "(De ces notes) Hcquer fut lib6r6 
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par aou sens du surnaturel encore que celui-ci fat refroidi 

par 1 'esprit du si~cle, si bien que 1 'on perçoit A peine dans 

le fond de ses riaiae f !Hgran~es la lie e11po1tonneuse du blas­

ph~me, et, bien qu'il eOt beaucoup souffert des ingratitudes 

humaines, et peut~tre aussi par l'effet de son exquise sen1ibi­

l1tE, les rigueurs de l'infortune ne le firet1t jamais douter 

de la Providence"). 

Blanco Garc(a caract6riae avec justesse et une fraternelle 

compr~hension l'esprit de la riina LXXIII. Il 4crit 
, 1 

Dios mto;quf solos 

se quedan los muertos 
I 

,, 

"La aencillez de esta adm1rac1on, que acaso nos parectese mal 
I 

a no ser tan sincera, es un dato 11186 para comprender lo que ,, 
he llamado excepcional naturaleia de Hcquer. Habla nac1do tan 

excluaivamente artiste, que no tuvo tiempo para ser otra cou, ,, 
consagrando en el fondo de su corazon un como culto perenne 

al gento que le inspiraba" (page 84 - La simplicttf de cet fton­

nement, qui pourrait nous parattre fautif e' 11 n •~tait si stn­

c~re, est un fl~aent 1upplêmentaire pour comprendre ce que j'ai 

appelê la nature exceptionnelle de Mcquer. 11 ~tait ni st exclu­

dvement artiste qu'il n'eut pas le te11ps d'8tre autre chose, 

consacrant dans le fond de son coeur comae un culte penmnent 

au g~nie qut l'inaptratt•). 

L'hiatorten eat en revanche peu tendre pour . le prologue , 
que Rodr1guez Correa avait êcrit pour les Obras en pleine p6riode 

de remous politique1 et dans lequel 11 a 'fta1t montrê fortement 

critique A l'61ard du pesa~ religieux de l'Iapsgne. Blanco Garcia 
1 

d6nonce la •cOlloda fi101of ia progrestata• de l 'a111 de B6cquer 

qui vivait encore (Correa eat aort en 1894). Il est certain 

que le prologue joua un rOle dans la mfftance aanifest6e l l '6-

gard dee Obras par les critiques catholiques. On devine qu' 11 

fit exclure lee Obraa de la bibltoth~ue de hôn nombre d'Etablie-
~ u-..-..-- -.z.., ~e---: ~,..., 

1e•nt1 d'en1eigne11ent catholiqueMar 11 figura dan, 1•,dttton 

Fernando Fe jusqu'aux annfes 1920, 
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Petit A petit, la modeste querelle religieuse qui ••~tait 

produite autour de l'oeuvre de B~cquer prise en elle-m8me s'a­

paisa. Quand Menêndez y Pelayo, êrudit proche des traditiona­

listes, composa son anthologie des Cien mej ores poes(as de la 

lengua castellana, 11 retint deux rimas, dont la si d1scut€e 

et si €mouvante rima LXXIII. En 1913, la chapelle de l'univer­

sit~ littêraire de S~ville accueillit les restes de Gustavo 

Adolfo et de Valeriano B€cquer à l'issue de c~rémonies de grande 

ampleur. C'est dans les mains de l'An2e du Souvenir .sculpté 

sur le ~onu~ent que sont placées 

repose dans le même panthéon. 

ies Rill8s. Jos~ Gestoso 

Au fil des ans, les intellectuels des milieux conservateurs 

comprirent que Bêcquer avait pu introduire plus de finesse et 

de sincêrit~ dans la crêation po6t1que espagnole tout en restant 

proche de la tradition, y compris des aspects religieux de cel­

le-ci. C'est ainsi que, le 4 f~vrier 1936, peu avant la cUfi­

bration du centenaire de la naissance de Bêcquer (17 Uvr1er) 

qui co1ncidait avec des êlections llgislativee .1e d~roulant 

dans un climat tr~s conflictuel, Cbar Gonzalez Ruano écrivit 

dans un article du journal monarchiste A.B.C. '°Popular, y 
I 

naturalmente arhtocratico al tiempo, Bécquer responda con su 

coraz~n, con su ganerosidad, con su confiansa y su aelancol{a, 
I f 

al mas tipico estilo liberal que boy no quiere o no sabe compreu­, 
derse. Lo liberal y jerarquico ha perdido terreno ,e influencia 

"'--"' 
en Espana, porque, en fin de cuentas, es une doctrina que desde 

lo pol!tico a las artes responde a acentos uetaaente espiritua­, 
les mientras que el extremo co11unista, y aun en cierto modo 

el extremo fascista, obedece a los imperativos rigidos de lo 
I 

economico, del materialismo sobre las puras razones del coucierto 
1 I 

espiritual : afan de grandeza y comprension de 11iserias" (*). 

Cet article, intitul~ "Bêcquer y las elecciones", se terminait 

par cette pri~re: 

t?.-
·Dios quier~ que podamo, celebrar el centenario a B6cquer. 

No dejea, Se~r ll{o, Je1ucri1to, de tu uno ni a los que, 

ciego1, •• vuelven ahora c011tra tf• 
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(•Meu veut que noua pui••iona cEl,brer le centenaire de BEcquer. 

Ne prive paa de ta protection, Seigneur, Jhue Christ, même 

ceux qui, aveugles, se tournent aujourd'hui contre toi") . 

Cet article peut être critiqua pour 10n aspect annexiona11te 

et prag11atique aai1 11 est n,anmoins typique de l'fvolution 

finale des d€fanseurs de la foi catholique a l'€gard de Bêcquer. 

Robert Pa1eard. 

(*) Traduction •Populaire, et naturellement aristocratique 

en même temps, B4cquer r6pond par son coeur, par•• gEnêroait6, 

par sa confiance et sa m~lancolie, au plus typique style 11b6ral 

qu'aujourd'hui l'on ne veut ou ne sait coaprendre. Le 11b6ral 

et le hi~rarchique ont perdu de leur influence en Espagne perce 

que, en fin de c011pte, c'est une doctrine qui, depuis le poli­

tique jusqu'aux arts, rêpond 1 des accents nettement spirituels 

tandis que l 'extrfmisme collllllunilte, et m~me dans une certaine 

mesure l 'extr,m1sme faschte, obUt aux imp~ratlfa rigides de 

1 •~cono11tque, du mat€rialisme, primant sur lea motifs pur, de 

l'action 1pirituelle : souct de grandeur et comprêhensioo dee 

11is~res•. 

( Extrait d'un ouvrage en préparation sur II La vie posthume 

de Bécquer•" ) 
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CATALUNYA: El modernisme 

PREMIERE PARTIE 

Lo. ;:0ode1.·nisr:1c est Uil phénom~ne ;:irtü,ti(]_ue et cul t ,;.1•·,l qui s 1 ,,st J:;,.nifec-

t6 un pe'J. pc.rtout en Lurcpe e·t en Aüérique 2. la fin du XI:<: :.:rae foi ::.cl'3 
~ ~· et c.u dibut du x:;-: .)!ll6. Ce n I est p2.s une école ni un I!louve: .:,"Jnt, c I est 

lo. ru:pt:.J.re indi vidur~llc avec un passé claf: :ique ou tradi tior:0-.el qui at­

taint po.r ;.tl spontanéité et sa violence 1~ pa:r.o::ysme d ' une i::::~plosion; 

il se rr:anifnr:t0 d'une me.ni ~re particulii'-.rement vigour'2use et nuperbe en 

Catalogne, notamment 2. B::.rca l one. 

Borjn. de niquer souligne la difficulté de précis::r d:=-.n::; le t,,::1ps · 1 1 

appr._rition et la duré~ dtvphénomsne d'autant p lu:, qu ' il n'a j,unais p::-is 

un c~rect~re glob~lisant capable d ' infl uencer l'ensemble dJ la sociJté. 

" i'ious pouvons dire, écrit-il, que d ' une mc.r:.Ï'L're g,foérale il s~ si tu2 

entr-2 lef.: année!; qu2.trc vinrrt dix et lR setmana tr&gica de 1909 " ( 1 ) 

Il n I est pas difficile de déceler déjà du modernisme avë.>.nt 1890; 

I:iackmu:!'.'do n I ava,i t-il pas déjà fait paraître en 1 883 un dessin pour son 

livre Wren city churchea avec les sinuosit6s et les fl~urs caractériti­

ques du modernisrn,, et Antoni Gaudi en cette m~m8 e.nnée 1883 n I uv<:'.i t-il 

pas p::is en churge la directmon des trav::u ·-: de lé'. !:i2.gr2..d2. Fa.:;ii lia'? 

Le tiochrn style et le style nouveau avec leur tendance à produire, sur­

tout 1-rn dôbut, d2s objets men-qsl b eaux et souvent inutiles ont pl'ivilé6i{ 
•lh .,)\ ,• 

1 er; l'!rts décoratifs. Ain'.3Î nous 1wons une éblouis ·ant8 bib8lophilic, 

un n:~th·i-~l domeotiqu~ ir.iportnnt. A la profusion européenne a I c.rticll'.!::; 

produits p::.r des L1dividualités qu ' on clas r,e dans la mouvnn~2 n::.tion8.le 

de 1 1 ::.rt :rnuven.u en }'rance, du jugend::.,til en Allem::.gno, du Seze~~ :.ionstil 

en .An triche, de liberty en 1 t:üie ••• les modGrnotes cat alc.no vont répon-

dre par le cig~ntis~e. _,,,. 
Il n' ;/ ::. pas que la :rr6scmce g;m,lüm~e de l.D. SaGr,~.clt:t .:::-':,J:!ili.-? ;;1:::.is 

aus i c -: l 1.0. d<:> Do1:1en0ch i Eont~ner dn.ns le " ;;f:.stell d(~ls tr,~s cl:M·,g,:ms" 

et C'.,l2.!; cl · ~:ui6 i C2.d::c.î~lch d::m:, la " C~sn. de le~~ Pun.·:o~;" ... Ch::·qu-' 

p.".:,-:: n. scr. .-~ ::.·c}li t,,:::t~:: et r:es bijo•.tticr~, en 7-'Upt~re avec le. tr:::.d.i tion 

offici·,112 i::t . c7,,:;si11u ·; lr,~; diffcir:mtn,:; :'.p::.hlle.tion, q_ui f'. •~ sont i:n:;-io­

~-r. •:: t:?":-d.•lis ,.:'nt bi•:n la r..t:pture üu co:.:-0ct fonH!l. 1.:ai •,; l:: s 1;:oè.·,r,,i:_: tes 

{ 1 J GOR.T :\ tle ~iO_ï :fR ; ,, '... ocL1t:].t c: tal::n:, d:ms 1 1 oU'f!'::6 ., col !~ctif: 
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aatalan<J i:::o·r.t bien ·:1\- clelÈ:. è ' une r u.ptu :;.·e ci. ' ,~cole et d -:i tr,,ù.i tien cs.r· ils 

qu e QU cri d' frib:u • 

• ';.u c:::i des l.::.·ç]li t ,ctos ~ I ,:cjout ·:r~-- C :lui tlcc li tt,;:!';;.teu1.·c 7 des seul 'JtD1:rS: 
. l 

d es po:: t ,~:::: ••• • .'aribau a vr..it dit: 

1:-: , clones , pcr e;,pe2Ge.r 1 1 a.fe ct,, Tilü.'; 3C,/.sTr..t 

qu2 pua~ d I i::.i!i:e e::1 c or grF.var l :J. r.ù de l cel , 

oh ll ::115u.2. c. no (: s2nti t s més dolç~,_ qu•~ 1, .. r! i, l, 

que e j! torr.c:: les virtuts de 1:12. L1oc2ï:t :•. 9dad • ( 2 ) 
~-'" 

Et G:=.üdi, comr-:e Do;a~!l•?c , c or.me Puig i CF..d .'!falc h et t ant d I at.:. tres ont pous .é 

leur cri uvcc leur lnnetw u nive r sell e d I ar:::hi tect~r., fé.,.i::;o.r,t c!!orus è:- la 

cla:!!eur de leur peuple. Le ;;ioriernisme en Cnt:1logn,:? es. t peut-gtre d I P..b ord 

1 1 ë:.bouti~sement d'un p.r.·ocas!:;us de récupérc.ti on nationale qui v a justement 

encore ~tre frust:rérJ au mo:n 1:mt des év0ne111ent:: de l a " Sctu2.n11 tro.cica"; la 
I • 

puio ·ant 8 b ourg2oi s ie cc,t.:>.l:·ne n I a p o.s ~-~~-=~, s ur 1 2' plan n;·.t ion ,,.l et socic.l 
_. ., ,. 

~ s 'impoc~r a l'~spacno qui ne s 1 ét~it p ~s 2ncore remis 8 d0 sn d ifaite de 

1ë98 • "11r-.dou :Zsp:..:ny2." ( 3 ) de Joan I~2.r~ca~l comport::-.it pour la bo'.l.rc;eoi­

~;i 8 t:co!) de rin~uu, e t seul le poèt e comprit l a si[,'Tlific:'.tion st la porté.·) 

de 1::. "S0t::1r...n1:?. tr::-._~ic r." et mourut1 p:Jut-êt1·~ de cho.grin , que;lque t-?;::ps 

apr~s • ( 4 ) • 

~~1 te,.!ns del ::todr;rnis:.ie . Ed. Publicê..cion·: dl:? 1 1 AbarliP. de :.tontscr:-r,t. Ba rc ~­
lonL'. 1 jC5 p. 17 

Ln !:ct:·:~n~ T::'.':\;:ic ?_. Soui:: ce no!!l son t connus les év ·.w,:::1ent:, 1mti- espagnol ~ 
de juillet 1 Si09. Le gouv-~rn2:nent de 1 1 !:tat espnc;nol :pour fc.iro fn.ce aux mé­
conte:1to:::cnts qui se .:1:-...nifest:üent w 1 peu partout e t surtout pour prése1·v2r 
l8s intér3t:, des cn1li t111istes ;drms l e Rif (Earoc :::sr,c.g·nol) f i t appel à un 
co:-_ps e :·p6cli tionnaire d-:i 40000 r éservistes pour n.11 cr comb::.ttre en Afrique. 

Bc2.·: cour., de Catalans me.riés et p 0res de f::•nille furent appelés ~t embo.rqué s 
e.u p ort d·:· fü;.r celonc, les mouvr: r,,nnts· ou.vric2.·s et c at:üc.nist Js réc:.5ircmt vi o-
ler.\r:ent et s I op:;ios ~r ~nt ·· au départ d ~s solclc.ts. Le peuple devint le ma i. trz· 
de 1.:: ru0 mais m~ncrnn.nt d'une direction p oli tiOU(' r e::: ponsc.bl e fut vi ta mani­
pulé, Cc)rtains élé~::;ntz "incontrôlés" se- livrè~nt à des e::c2s , anti-clé:ric ~'.u.: 
su:ctout; C-; qui so1~vi t de prétexte à la rép:.:·es::::ion esp::.enol e pour imposer 
tc-n oro.re tradi tionncl. La bourgeoisie n I a.;/ant pn.s voulu as ·:umer ses r es­
ponsr~ilit~s, l e pouple e t ses intellsc ~Q els servirent de · bouc é~is air9. 

La victime la plue connue fut Ferreri Guardia . 

( 2 ) V1 donc e:-:primer i I affection l a/lu:, s2.crér_. / que l a m::;.in d1.1 ciel 
pui:-::s:; cr:w,.)r d.s.ns l e cour de l 1hom1:1e, ô ln.ng<1:) ~lue douce 8. mes s s n s qu:, 
le r:inl , / qui r,10 r~nds les v'.:?rtus d 2 mon â6c d I inn0c ,nc,J . Cer ver::; 

:~arurent d r.ns 1 ., jourr.nl b :~rcdon:üs " ~l V::.po::~" 1 ~ 24 ,~cO.t 1933, la trc.­
è.acti,w cot d ,:· Jc~~n Am;:.de p: ru•:: d a n:1 "Hena.ü:sance c'2.t::tl :::.n'! r..u. XL\ i.::n~ si:,cle11 

ed . Priv.·t. 'l'ouloi..,c•: pp . 417 et .=·~ 
. u.2vr.1:tn::: . 
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C1 e::;t ur. lieu com;,1un qu e d2 parler d'un m,,Scén::i.t c2.t:1l2.n qui 2.urait aiùé 

1er: arti::tes, arclli tecteD et autres, à se produire en t::.nt que t ~l:;. =::n 

rérüi té la cau:..;e cat8.l81e était ress8r..ti ,J à de::.: d : grés diffé:·,mb par t ou­

tes l~s couc}rn:..; de la société et comr.:e d 1 a.utr :: pr..1:t lo. h:mte bou.r 02oisie 

ainrü t 12 lu::e et c!1 ·:rcllui t à se distinguer pour pouvoir t}t::-e c omparée à. 

ses émules de Parie: ~t d :è Lon~_r•2s, elle fé:?.is&.i t a11p,~l aux r...:rchi tee te::; pou:?:' 

qu I ils lui con2truissnt d~s dE:meurc::; dicnes d." son r:::.nc. Le:.., titre:.; de 

noblesse que ln cour d ., 1,1:.ldrid distribuait avec proclic.:.li té é'.U:: m3.gn&L: 

de Barcelone tbv2.Lmt ~tre honorés p ::~r tout 1.:? sorte d.,i r:lé::.cnific '.mce::;; 1 1 

habitat n'en était pé:s lQ rnoindr8. Pr~squ~ d .Ju;: Hi~clen de trev~il ach2r­

né &vair::nt été néc ·1s , a.ire..; pour qu2 le:; er;:nù .~: f8.r;iille.; p2.rtie:: de ri~n 

-bi.:;n que :::Y r:;onn ;i ne soit jamais pé,::-ti d l? ri'.m- puii-; ;ent :,,:,, p )r,.12ttre: le 

lu::e de vivre co1.1,,.8 1--:mr..; ho::iologu;)~, de vieille ;: ou8hc, quüldque soie-nt 
. ~~ 

leur · oi·ici:~;, et leur nn.tio1rn.li té. Le nouv::c.u comte, duc ou m~tr'f!Ui::; rési-

dant dan::: la pr-. mi;;re ci té induct:ri ::lle d 1:;0pQ.Q12 , se scnt2.i t, tit d'un ? c ,:: ::­

tr:;.in' fé'.ÇOn il 1 '0tai t, lG méc2ns d'un de C'.:s artiste:; , notn:n1:i,::11t d:::s :1rcld­

t )Ct ,s , c:ui fc.is::L:nt"l I eixample", un.~ dE:3 plus b2lle::.; rcfali:';c\tion:::; urbnnie­

tiqu ,::,..; de 1 1 ::.;ui·o_pe. I.:c.i::: lc.i:~sons pc.l.'l:.?r l'histoire se..ns, antn.nt q11·1 pos,:i-fl 

bl o, tonbHr dans la rnat6~i8litJ d3s chiffr~s. 

Pour le::.; aff"-irCJs cr..tr..l.s.n r-; :; il î2.ut toujou.1·s s2 r?.pcr·t ~i' à 1714; 

encor.=.: :m,j ourd I hui on célbbrc) "la Diéèda"li::· 11 Septembr:, la fûtc n2.tionale, 

une c~éî:ü te honorable, les nr• é,cs bourbon/i cnn is de Phi1ippe V et de Bcr­

vick ne purent entrer~ B::::?:'celone qu 1apr~s un siige d~ plusicur~ QOi ~ et la 

1 -li~ '~•· destl--u.ction de p uc a.P.s trois qU:P..rts de la ville. l:.n f,Uis2 de représailles 

et d 1 nccord av2c lez idé 2D de son t2r.ipn, Felipe V, le nouve n.u r oi, p2.r 1 8 

4·.· 

( 3) 111 1 e.deu :;:;::;pnnya" est tiré de la derni(• r-e ntroiJh:i d -~ l"Oda n Espanya" 
cf. Li.!UlG.:';.LL Jonn . Cant .; dans Obres com-:)leten édition du c-!llt,naire d :,. sa 
n::.i3::;n.nce. Bibliot':!ca P.:: r,nne Barc::?lon:: 1960.(tirag<_; lir-üté ~ cause de3 
intordictio;1::; d G la dicto.tur•) franquist~),,. 

( 4 ) Cf. nob.1.1J;:=int B.~I-~~T Josep. l,tar2.e:nll d;:.v:::.nt la S Jtnanr:!. trt:c:ica 
·.:cL ~;dicion:;; 62. Bnrc,.:."lona 1964 . 
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décr·~ t d!> 11 ·1:ll.:--.V:> Pl:>.nta.11 voulut f r i"r,:, a~~ C,,t,,1-,·1-~ d 0 " ·s ..... r ..... , 1 t·11 _ _ _ • c.. ., "'"' "",_ ,_1., ~~ ~ !-'c:..t.:,uO ,-, ca:; 1 a= 

nisé:;. Pour cela il fit élcv-:?r au nord- c~~t d ·, l r. vi l l :) une énor,.1e fort er.,a­

sc VC.'..l02.n:·S(].U'3 0t l:GC0!1:::truire le chn. teau-fort cl•} l a mo nt:,01..· ù ! I.ior:.tjuïch 

qui dor.iin ~ 1 e port '. t 12. vi 11 e, et bi-:rn sür pour r.mdre hor.iot;-::.: nc l ' :.spag-ne 

i::ipérial J qui a.ve.i t sub~1e::e.·gé 1 es cul tu:?: ,, s inài snn:is du Honv in.u Lm,d0, l es 

vainc:_U•'.:Ur ,: in t ·~ :!:cli::t>::r.. t 1 e:.; éc o 1 es et l ?;; u:-, 5. v e !.':.:; i tés c P.. L ,l:.:n ·'.'! :; • L,:: s é ! i t ;;s 

quitt::.r.:nt le pc.:0 ,; '.?t O!~ peut suivre? l::mr Gjt:od ': en Autrich·), en Anglet:Jr:::-e, 

à G1ne~, ~ Ronc. ( 5 ) L·:: J> é:UpL~ r2sta sur plac2 et S '2 pJ.i .?. Cc'.l:': nouveau:: 

c:-_nonr; C}Ui v:::·i-:-.Lmt de Lo.è.::e.·id·· et de Tol::dc: , 

A - 1 1 ' ' 1 ~ .... ' p1·us anne :: zero c. C.:.talogn0 Sé-: nit o.t~ tr.9.vc:.il, è. 1 abord l'acricultu2·::: , 

" los cat,'èl :mos de lr'.s piedras sacE~n p2.nes" , è.i t l e proverb·~ c:::.stillan , as:;é­

chan-:nt clec r.w.récr-c:.i ~: , irrig;:i.tion ( crc.n::·ux ,::!oulinc, noria~) , :!:'sboi s o::icn t, eï.ploi­

ta tion d;; la forêt p:·réné e,!lé!e; le dt!frich::cci des t?rres s'accentua et la tri­

logie méditerranéenne-blé,vigne et olivier-s 'étend considérablement dans les 

terres dites de "secà"; dans les autres l'arrivée de 1 1eau permet aux paysans 

bien_ des cultures, notalll.lI\ent celle du riz dans les plaines fluviales et une 

exploitation plus ou moins intensive dans uœ judicieu~~ rotation des cultu­

res. L'engrais naturel d'origine animale rend les jardins des plaines du 

littoral particulièrement luxuriants. Si l'économie de subsistance n'a pas 

beaucoup évolué depuis le Moyen-Age , 1 1 amorc·é d'une importante économie de 

marché se fait jour; la vente des excédents four.nit même aux paysans pauvres 

de quoi acheter les produits et les bons tissus provenant des premières fabri ­

ques qui commencent à s'installer le long des fleuves. Bien sür,ils sont as­

treints au paiement des charges et des impôts. La "Sentència arbitral" de 

Guadalupe de Ferra:1 II (1486) contre les mauvais usages(le~ abus que se per­

mettai ent les seigqf,urs) n'a ~~~primé que les injustices les plus crianteso 

L'organisation sociale médiévale restera immuable et les paysans payeront 

dîmes,prémices,cens, redevances •••• Cependant l'ensemble de la paysannerie 

prospère, les crises cYêliques conjoncturelles sont en général dominées. 

Les vignes recouvrent de plus en plus les pentes des montagnes grâce à la 

--------------
( 5 ) Voir notamment : DURAN CANYAME:~S Els exiliats de la Guerra de 

de Successi6ed . Rafael Dalman. Barcelona 1964 

SOLDEVILA Ferran. , ) 
Hist6ria de Catalunya 
editorial Alpha Barcelona 1963 pp. 112 et 

ALBERTI Santiago L'Onze de Setembre Ed. Alberti. Barcelona 1977 

suiv . 



-81-

pratiqùe du_ bail emphytéotique dit de "rabas ;.; a morta'! Le roi Carlos III 

et ses ministres "ilustrados" tendirent à l'intégrat.ion de la Catalogne à 

1 1 Espagne par une sé.rie de mesures : ; la plus importante pour 1 1 économie fut 

le droit de liberté de commerce du port de Barcelone avec 1 1 Amérique (1t'65) 
Ce fut un coup de fouet pour l'agriculture (sutout le vin et les spiritueux) 

et pour l'industrie textile. La population catalane passe de l'ordre de 

400000 habitants en 1718 à 900000 en 1787 . ( 6 ) 

Sur une assise économique issue d'une accumulation capitaliste d'origine 

agricole ou vill-ageoise ( comm~rçants ou artisans) s I organise d.;.s le XVIII 0 

siècle un processus d'accumulation conduisant à l'industrialisation catalane 

moderne. A la fin du XVIII 0 si~cle l'industrie textile(coton) était en 

plein développement; en 1792 presque 2500000 mètres de tissu étaient expé­

diés en Amérique, les 21,4 % de sa production. ( 7) Il y eut stagnation 

t " 1 d 1 ' f . · · {ll~. d · e meme recu ans es a.nnees con lictives; mais pour certa1ns11n ustriels 

les plus forts, on note des progrès qualitatifs par 1/ concentration tech­

nique d'entreprises: ex. G6nima, Rull, Bosch, Gass6, réunion de filature, 
\ r· 

tissù et impression dans des ateliers ou travaillent des centaines d'ouvriers 

2/ adoption de la filature mécanique, 3/ utilisation de 1 •eau comme force 

motrice, l'industrie s'installe de plus en plus dans les vallées pyrénéennes 

( 8 ) Très tôt la concentration capitaliste~ pris la voie endogamique. 

Exemple: G6nima Erasme,fils d'un tisserand. A l'âge de 11 ans il travaille 

comme apprenti chez un fabricant d'indiennes; une fois qu'il a le métier en 

mains il épouse la fille de Joan Coll,un autre fabricant du textile; en 1783 

il possède sa propre usine au Raval de Barcelone (hors les murs) et emploie 

1500 ouvriers. Il s 1 accorfiode de l'occupation napoléon~ienne, arrondit ses 

capitaux et sa maison de campagne de style traditionnel catalan sera appelée 
,Il\ j,A 1,: 

pour son opulence 11 el Versailles de don Erasme". Il va de soi qu'à mesure 

que le XIX O siècle avance, à l'intérieur de la bourgeoisie catalane, un grou­

pe restreint de banquièxs et d 1 industr:it.1.s se détache. Vicens i Vives a pu 

( 6) Ce rappel de l'économie catalane a été puisé dans: VILAR Pierre 
Catalunya dins 1 1Espanya moderna notamment le volume III 
Les transformacions agraries del siglq XVIII catala 

traduction è 1 Eulalia Duran Barcelona 1966 

( 7) Chiffres donnés par NADAL Jordi dans El fracaso de la Revolucion 
industrial in Bspafia, 1814-1913 

Ed. Ariel Barcelona 1977• 
.. 

( 8 )VILAR Pierre La Catalunya industrial,reflexions sobre une arrencada y 
sobre un desti dans le n° 3 de Be~eE~e~ Ariel Barcelona 1974 
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écrire: "Certains ont pu se placer par leur propre effort au sommet de la 

hiérarchie. Mais dans la plupart des cas nous nous trouvons devant un phé­

nomène de concentration sociale qui répond à la pratique d 1une endogamie de 

classe ou bien un processus de concentra tion capitalis te. C'est ainsi qu•o~ 

voit apparaître dans la Barcelone du XIX 0 s i ècle une vingtaine ou une tren­

taine de familles qui ont dans leurs mains le pouvoir économique et politi ... ~ 

que." ( 9 ) Dans les affaires économiques auss i bien à Uadrid qu 1à Barce-

lone ce sont toujours les mêmes noms qui reviennent: De Remisa, les Girona, 

les Güell, les Armis, les L6pez, les Muntadas, les Ferrer etc. 

~n dehors de la concentration capitaliste intérieure d 1 autres 

entrées de capital on~ lië~; des Catalans du genr~ Guëll et Xifré ont ga­

gné beaucoup d'argent en Amérique, la trai~e,le sucre, ·1e tabac ••• 

Cuba, le dernier fleuron de la Couronne espagnole 1 était économiquement do­

miné par les Catalans. Ils diversifient leurs portefeuilles et n'oublient 

pas leur mère patrie, on s'intéresse à tout et on investit. La marine mar­

chande à voile joue aussi son rôle, des brigantins de 200 tonnes mais ·aussi 

des frégates et des corve\tes d 1un tonnage important font des allées et ve­

nues entre l'Amérique et Barcelone. Les bateaux chargent surtout vins et 

textiles et rentrent chargés de matières premikres. ( 10} 

La première grande récupération économique de la Catalogne se situe 

vers 1830, date de la fondation de la "botiga de vetes i fils",la 11 Puntual" 

du roman de Santiago Rusinol,"El Senyor Estève". Cette date correspond à 

une réalité. C1est un moment d'euphorie, la monarchie de 1 1ancien régime 

·a du plomb dans l'aile. En effet le roi Ferdinand VII meurt en 1833 et sa 

fille Isabelle II sera reine d'Espagne. Penùant sa minorité, la reine 

mère Maria-Cristina de Bourbon est soutenue par les libéraux. Mais cela 

ne va pas sans contrecoups: la première guerre carliste ( 1833-1840 )et 
,Il, j.~!( 

le premier grand conflit social qui a abouti à l'incendie de l'usine de Bo-

naplata i Cie. Cet industriel catalan qui comme tant d'autres avait fait 

son stage en Angleterre- ··utilisa la machin ,à vapeur comme force motrice, aue­

si bien pour sa fonderie que pour son usine textile 

En 1835, devant la menace de licenciement de main d 1œuvre et d'une 

trop grande stabilisation des salaires,au moment où la vie augmentait de 
·•"· 

---------------
( 9) VICENS I VIVES . Industrials i politics Op. cit. p. 128 

( 10} Ibid pp. 89 et suivantes. 
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m~me que la rentabilité des capitaux, la situation devint insupportable. Les 

ouvriers mirent le feu à l'usine et le premier affrontement aigu de lutte 

de class e eut lieu avec son cortège de victimes. L1 Espagne on plutôt la 

Catalogne entrait vraiment dans l'ère industrielle européenne. ( 11 ) 

Barcelone, en tant que capitale, joue le principal rôle dans la résurrec­

tion catalane des XVIII 0 et XIX O siècles. La nation comme on l'a souvent 

dit est une communauté stable, historiquement constituée,née sur la base d 1 

une communauté de langue, de territoire, de vie économique et de formation 

psychique qui se traduit dans une communauté de culture. ( 11 bis) 

La nation catalane après sa 'défaite de 1714 n'a pas disparu, ~lle est restée 
_ _..., 

peut- être ébahie,sous-jacente, attendant qu 1une force sociale nouvelle la 

sorte de sa prostration et la relève, l'essentiel a été sauvegardé: le peu­

ple a conservé sa langue et la conscience de . groupe différencié, les bri­

mades et la répres..;ion ne feront que fortifier un sentiment de frustration. 

A l'époque qui nous concerne, nous voyons comment la bourgeoisie prend 

progressivement en charge la nationalité maintenue au premier chef par le 

peupl_e et sa culture spécifique . ( 12 ) La bourgeoisie catalane dont la par­

tie la plus représentative, celle qui dispose des grands moyens économiques 

et financiers, s'installe dans sa Barcelone; èe n'est pas un has ard si on 1 1 

a dénommée "la Pubilla", la fille ainée, l'héritière. 

Barcelone en raison même de sa situation, de son passé historique, non 

seulement est la c~pitale du Principat mais aus~i et surtout a été la capita­

le de la Couronne d'Aragon jusqu'au XV 0 siècle lors de l'introduction en 

Catalogne de la dynas tie castillane des Trastamaras. 

--------------------
( 11 )voir notamment: TUNON DE LARA La Espafia del siglo XIX Club del Libro 

espafiol Paris 1961 pp. 58 et suivantes • 
. IJ, ;.~ !• 

MARIMON Josep Les classes socials a Catalufia 
edicions catalanes de Paris. Paris 1971 pp. 80 et suiv. 

( 11 bis )HAUPT george&;LOWY Michael, WEILL Claudie Les marxistes et la 
que s tion nationale notamment: Lutte?de classe et nation p , 293 

( 1 2 ) 

et suivantes. 

VILAR Pierre, Catalunya dins 1 1 Espanya moderna. Op. cit. Vol , 1 
Les etapes metodol6gigues : de la inves tigacM_geogràfica a 

lainvestigaci6 de les estrU'ctures nacional s . pp. 16 et sui v. 
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Presque toutes les villes industrielles de Catalogne voient leur nombre d 1 

habitants s'accroître régulièrement à partir de la f.in du XVIII 0 siècle et 

Barcelone plus que toute autre: elle a passé de 80000 habitants à plus de 

~00000 vingt ans plus tard (malgr6 les guerres) ( 13) mais ce serait une 

erreur de centrer la .démographie citadine catalane seulement sur Barcelone. 

L1 industrie s.'·est développée surtout dans les villes qui avaient une .forte 

tradition artisanale. Avant que le coton ne prenne l'envolée que l'on sait 

l'industrie de la soie, de la peausserie, de la passementerie ••• est flo­

rissante à .Manresa; nous avons vu que le textile en général remonte les fleu­

ves pour utiliser la force motrice. Barcelone, bien s~r, multiplie ses 
-.'\' 

usines textiles, chimiques, métallurgiques ••• mais ausci et déjà les servi-

ces; les Rusifiol ont le "vapor" à Manlleu mais déjà les bureaux au carrer 

de la Princesa à Barcelona. L'effort de renaissance nationale, surtout 

économique, est 1 1 oeuvre de la Catalogne toute entière, comme le dit Ferrer 

dans son opuscule: "Barcelone est le noeud le plus important d 1un réseau com­

plexe, un point de référence obligatoire mais ce n 1 est pas le moteur mais 

le creuset des initiatives issues d'une Catalogne plus ample". ( 14) 

Il ne faut pas s I étonner si Igualada, Terrassa, __ Sabadell, Manre sa et autres 

w, e,,if-: .. 0 ... 5'"'6:ttk'f? le nombre de leurs habitants. La si tua tian évolue dans un sens 

plus favorable démographiquement à Barcelone et dans sa grande banlieue à 

partir de 1050. En 1857 Barcelone et ses quartiers périphériques atteignent 

216000 habitants et en 1887, un an avant 1 1~xposition Universelle qu'a orga­

nisée le maire Rius i Taulet presque 400000. Barcelone commence à recevoir 

en plus des Catalans provenant des contrées rurales une main d'oeuvre ibé­

rique. ( 15 ) Ce mouvement s'accélèrera vers la fin du siècle ou des spécu­

lations politiques s'ajoutent aux simples considérations ~conomiques. 

Yicens i Viveiijl. considèr~.~que la bourgeoisie catalane atteint son pre­

mier cycle de plénitude entre 1838 et 1868 ( 16 ). C1est dans le décennie des 

années soixante que 1 1 Estevet du roman de Rusifiol devint,après la mort du 

senyor Ramon son père
1 

~·i senyor Esteve. ( 17 ) 

( 13 ) YICi!:NS i VIVES Infüïrtrial i Poli tics Op. cit. P. 26 

( 14 ) FERRER i ALOS Els origens de la ±ndustrialitzaci6 a la Catalun,ra 

central P• 6 Col. Episodis de 1 1Historia n• 262 
ed. Dalmau Barcelone 1986 

( 15 ) VICENS i VIVES Industrial i Politics Op. cit. PPo 25-27 

( 16 ) Ibid. P. 126 
( 17 ) SANTIAGO RUSINOL L' Auca del Sen,ror Esteve L1 Esteve ch. Il 

Biblioteca Selecta .Barcalone. 1966. 
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- ~i, ARCHITECTURE MODERNISTE CATALAN8 

Tout a conduit Barcelone à ~tre la première métropole de l'Etat Espagnol, la 

concentration et l'accumulation capitalistes réalisées au cours de ce XIX• 

siècle placent la bourgeoisie catalane dans une position domÔnante à l'in~ 

térieur de l'Espagne; seul le pays basque a été capable, à quelques années 

de distance, de suivre l'exemple catalan, et pourtant il était mieux placé, 

surtout pour l'installation d'une industrie lourde car, contrairement au 

pays catalan~ il a sur place les mines de fer et il peut même utiliser le ... 
charbon des Asturies. Et p~urtant les Catalans, malgrè :ces handicaps, ont 

su organiser leur industrie métallurgique; citons: "La Maquinista Terrestre 

y Maritima", elle s'est constituée par un S:ction~ariat qui comprenait les 

capitalistes industriels Espar6, Tous, Ascacibar, Serra, Güell i Ferrer •••• 

Elle réussit à fabriquer les premières locomotives espagnoles (1882-84), 

auparavant d'autres compagnies avec le soutien def Girona avaient déjà fabri-

qué dès 1860 des chaudières pour la navigation et l'industrie. Mais à me-

sure que le XIX• siècle av~ce, à côtt de la grande industrie s'organise une 

industrie de sous-traitance avec de petits ateliers éparpillés dans toute la 

banlieue barcelonaise. ( 18) 

L'expansion industrielle barcelonaise n'aurait pas été possible sans être 

accompagnée d'une urbanisation adéquate. Le modernisme catalan appara1t dans 

des conditions similaires à celles des autres pays européens, quoique plus 

exubérant en matière architecturale; il ne se serait jamais produit sans les 

différents stades du développement des villes. Dans les premières décennies 

du xrx• siècle Barcelone étouffe à l'intérieur de ses remparts. 

L "Auca del senyor Esteve11 nous donne une vision réaliste et drôle de la 

si tua tion urbanistiq-tfü barcelonàllfse dans les anné.::s quarante, au moment du 

baptême de l 1 Estevet. " Devant la ca~erne, les chevaux passèrent au trot j 
les deux chevaux étaient, . courageux, à 1 1 intérieur de la voiture personne ne 

parlait •••• mais en arrivant au Rec, ce fut le premier arrêt. Toute la rue de 

la Princesa, celle des~s~aonadors jusqu'au Born,tout était encombré de char­

rettes, ce n'était que cris, agitation et brouhaha. D'un magasin plein de toi­

les d'araignée sortaient des balles de cot-on ••• plus loin on rangeait des 

drogues,au fond d'une cave une gr~e bouteille s'était renversée et faisait 

une rigole fumante ••• ·Ici on poussait des tonneaux, là on déchargeait des 

( 18) TICBNS i VIVES Industr;als i politics op. cit. p.62 et ~uiv. 
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solives, faisant trembler la rue •••• Après un arrêt d'une demi-heure, quand 

tout le monde eut déchargé, on put avancer ju~qu'à la rue de Montcada, là 

un deuxième arrêt, mais cette fois-ci ce fut encore pire ••••• JI 

Le parrain, le Senyor Esteve, laissa échapper une sentence:( le commerce 

d'abord, le baptême ensuite,dit-il, l'enfant peut attendre, la marchandise 

qu I on ne livre pas à temps perd dè sa valeur. 11 ( 19 ' 

Afin de dégager la rue de la Princesa et suivant une conception linéaire 

qui était celle de l'époque, on démolit les maisons des rues les plus étroi­

tes et tortueuses du quartier ,q.e Ribera et on unit la rue de la Prince sa à 

la rue Jaume I qui mène è'hèore aujourd'hui à la Plaça de Sant Jaume ou se 

trouvent la Generalitat et 1 1 Ajuntament (la mairie) ( 20) 
( La grande réforme urbanistique de Barcelone eut lieu à partir des annees 

60. La mairie de Barcelone avait créé dès 1859 la "Comissi6 d 1 Eixample 11 dont 

la mission était d'agrandir Barcelone, de rendre la capitale catalane apte à 

accueillir maisons d 1habitation,ateliers, services et commerces qui étouffai­

ent dan~ la vieille enceinte et de faciliter la ciculation des biens et des : ~~ 

marchandises provenant de 1 1extérieur de la ville, notamment de l'importante 

banlieue qui s'étendait en arc de cercle autour de la métropole: Badalone, 

Granollers, Montcada, Mollet, Sabadell, Tarrasa, Martorell, Casteldefells,. 

L1 Eixample s I étr~ndi t tout au long de la plaine barcelonaise, il est seulement 

limité au nord-ouest par la Serra de Collserola dont la montagne la plu~ 

élevée est le Tibidabo (512 m) qui domine tout Barcelone et au sud-est par 

-la vieille ville • L1 Eixample comprend des pâtés de maisons d'une longueur . 

de 100 m séparés par de larges avenues qui se coupent à angle droit• 

Bien sür en bordure de 1 1 Eixample, on trouve de vieux quartiers, ànciens 

villages absorbés par la cité : Sants, Sarrià, El Guinardo, El Camp de 1 1 Arpa1 

el Poble Nou •••• ils
1
i;vont s 1 in6:i-üster dans la grande cité, leurs fins tenta­

cules s'infiltrent encore dans cette Barcelone moderne conçue au XIX• siècle 

par le sociologue progressiste Cerdà. C1 €st un de ces heureux contrastes 

qui témoignent de ce goüt à la fois moderniste et traditionnel fort répan­

du à Barcelone• La partie la plus important de 1 1Eixample se situe dans les 

districts IV et VI. ( 21 ) 

C1 est surtout dans 1 1 Eixample que 1 1·ârt moderniste a traduit en pierre 

( 19 ) RU~INOL Santiago El Sen;y:or Esteve Op. cit. p.32 et 33 

( 20 ) DURAN i S~\N?ERB Barcelona i la seva historia Op. cit. p .159 
( 21 ) CIRICI Alexandre Barcelona ~am a pam ed. Teide Barcelone 1972 

PP• 107 et suiv. et 318 et suiv. 
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le puissant dvnaminm~ catalan. Aucune des autres manifestations artistiques 

de la mouvance de 1900 ou littérair:3' n'a atteint l'universalité de l'archi­

tecture, peut-@tre parce~ue cet art n'a besoin ni de tradudteurs ni de cri­

tiques ni d'apologistes. Le cri de la Sagrada Familia eüt été suffisant pour 

faire reconnaitre de par le monde la nationalité catalane au XIX• siècles' 

il n'y avait pas eu tant d'égoïsme et tant d'oreilles bouchées. 

Il a fallu à l'architecture, manifestation la plus convaincante du mo­

dernisme, plus d'un siècle èt ,(.êm:li. ::d 1 efforts ; nous avons essayé de montrer la 

progressive résurrection de la Catalogne à partir de l'année zéro qu 1 est 

1714. Tout un peuple s 1 est mis·au travail, les classes sociales chacune à sa 
~ -" 1 mesure, selon ses pulsions profondes: l'aristocratie plus usée et plus cosmo-

polite accepta la défaite.-: et la castillanisation imposée par la force(sauf 

la minorité, celle qui s · 1était compromise dans 1 1 administration catalane et 

dans la lutte armée contre Philippe Yi) la bourgeoisie moyenne et haute aussi 

bien des villes que des campagnes suivit le mouvement, seul le peuple paysan 

et 1 1 artisanat , la "menestralia", gardèrent les valeurs catalanes, au pre­

mier chef la langue • La l~ttérature populaire, et notamment le théâtre, té­

moigne de la résistance nationale dans tous les pays de langue catalane- ( 22) 

On peut faire démarrer le temps du modernisme en 1e7'f3 avec les travaux 

d 1 Antoni Gaudi.,,pour la "Societat Cooperativa i obrera mataronina". On trou-

ve déjà des structures courbes et dynamiques, des arcs d'influence orientale 

et l'utilisation du fer et de la couleur provenant de matériaux naturels, no­

tamment la brique nue. Deux ans auparavant, Gaudf avait travaillé pour 1 1 

architecte Del Villac à Montserrat; la niche qui abrite "la Moreneta", la 

patronne de Catalunya, est du jeune Gaud1; la Coopérative ouvrière de Mata­

r6, société fondée en 1864 à l'époque ou les "Cà.ixes de Resistancia" affron­

taient la bourgeoisie .la plus oqtuse ( 23 )avaient fait appel à Gaud11 en plus 
· lh .,.\ 11 , · 

de la bibliothèque et de la salla d'actes on avait prévu la construction d' 

une salle de machines ( la eoopérative produisait du textile et était pour 

les travailleurs une coopérative de consommatio~ On a parfois installé 

l'art moderniste dans une tour d'ivoire; nous aurons l'occasion de redire 

qu'il a été souvent consacré à Dieu et à la Société. L'hermétique Gaudi 

en est l'exemple le plus patent, puis il y a eu Horta :la Maison du Peuple .,, .. 
à Bruxelles (1895 ) commandée par le Parti Ouvrier de Belgique. On est allé 

----------------
( 22 ) MARZO Léo La Catalogne à l'époque de Pi y Margall thèse de doctorat 

soutenue en Sorbonne en 1981. Yoir· notamment dans les 
volumes II et III les chapitres sur le théâtre et l a litté­
rature populaire. 

( 23 ) La II Caixa de Resistencia" syndicat et fonds/syndical pour souteni r 
les grèves. 
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jusqu'à émettre l'hypothèse que les devises qui devaient figurer dans la 

salle d'actes de la Coopérative de Mataro: "Vive la noblesse de coeur ••• 

Camarade! sois solidaire, pratique la bonté ••• " seraient de Gaud{. ( 24) 

La Barcelone de la deuxième moitié du XIX 0 siècle est, pour des 

raisons sociologiques évidentes, une cité en pleine turbulence, les origines 

en sont lointaines, mais toujours d'actualité; nous pouvons déceler deux 

composantes, la première la frustration nationale, elle vient de loin, sou­

vent réactualisée par le désir du centre de faire une Espagne unitaire à sa 

façon, la deuxième d~s luttes sociales, la bourgeoisie crée ou secrète un 

prolétariat , 1 1 appât du gain 'pousse les masses paysannes , catalanes d I abord 
1 jp 

espagnoles ensuite à abandonner la terre Ç impôts, servitudes, irrégularitér~ 

des récoltes, accroissement de la natalité• 1 i.) L'industriel obsédé par 

la production qui lui procure l'argent devient de plus en plus l'exploiteur 

d'une caste ignorante d'origine paysanne qu'il traite et maltraite à sa guise, 

journées de 12 et 14 heures, femmes et enfants mineurs sont enrôlés dans le~ 

circuits de la production. C'est à partir de la Première République que les 

ouvri~rs luttent pour la j~urnée de 10 H ( 25) Le peuple paysan attiré 

par le mirage de la ville est la proie de la maladie. D'autre part Barcelone 

a été à cause de son port uhe ville ouverte aux fléaux épidémiques qui 1 1 

ont décimée jusqu'à une époque assez récente. 

Gaudi,le catalan, vit dès sa jeunesse dans une Barcelone en expansion 

mais aussi pleine de !'bullangues" et de conflits sociaux, d I atte,ntats et de 

bombes. La lutte des classes redouble de violence. Les "gremis". qui con- . 

·trôlaient 1 1 emploi,' s I attribuant un rôle modérateur au sein de la "menestra­

lia" (l'artisanat et la petite industrie),avaient abandonné sous la pression 

de la nouvelle classe montante le côté social et se consacrl,lient de ·plus en 

plus au seul aspect .ï,,eligieux. ;.'\T< Le patronat libéral supportait mal les en­

traves à sa liberté èt le patronat conservateur, étant inséré plus ou moins 

directement dès le Moyen-Age dans ces ·corporations de métiers, n'était guère 

( 23) suite 

,·.· 

voir VICENS i VIVES Industrials i politics Op. cit. 
El desenvolupament del societarisme obrer i 1 1 Ateneu 
de la Cl~se Obrera. pp• 159-161. 

( 24) CASANELLE~ E. Nueva visi6n de Oaudi Ed. La Poligrafa 
Barcelona 1965 pp. 26-28 

( 25 ) VICENS i vivEs Industrials i Politics Op. cit . Fluctuaciones 
dels conflictes socials: vagues obre~es i misèria p.183 
et sui vantes. 
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tenté de les faire évoluer vers le syndicalisme moderne . Vicens i Vives 

considère què les "gremis" dégringolent à partir de la deuxième moitié du 

XVIII• siècle• ( 26) Le choc des classes e~t de plus en plus inévitable. 

De bonnes funes ne voient de 1 1ice~berg que la partie qui émerge . Des idéa­

lâ.stes veulent faire quelque chose, Gaudi est appelé à construire l e "Temple 

expiatori de la Sagrade Familia". C'est une affaire banale qui se produit 

par hasard; l'architecte Juan Martorell renonce à la construction du temple 

et la confie à son jeune collègue Gaudi qui est agréé par 1 1 "associati6 des 

Devots de Sant Josep", fondée par Bocabella, le propriétaire de la l ibrairie 

catholique de la veuve Pla de ·Barcelone qui voulait que"le Seigneur ait pi-
· -\ • 

tié du pays", pour celai~ menait campagne pour rechristianiser sa chère cité. 

Il faut d'abord que les Chrétiens expient leurs péchés. Il y a une 

constante d I expiation catalane; déjà au Moyen-Age après la défaite de Murett1.1.1J) 

(Haute Garonne) la Catalogne se repent d'avoir soutenu l'hérésie albigeoise: 

l'évêque Terras i Bages après avoir passé en revue les maij~eurs catalans 

formule cette phrase lapidair~ qu 1 on pouvait lire à Montserrat:'' Catalunya 

sera ~ristiana o no serà"~r( 27) Bocabella ne devait pas être très loin 

de la pensée de l'év~que et de plus il fallait une grande expiation p0ur 

sauver son pays. Gaudi interpréta en pierre la pensée catholique de son 

temps, le sentiment catalanicte y est indiscutablement inscrit. 

La "Sagrada Familia" qui déjà à 1 1 :époque de Gaud{ devint par sa ma­

jesté l'emblème de Barcelone est 1 1 CJllvre de tout un peuple, 1 1 argent des ri­

ches mais aussi l'argent des classes populaires, la souscription reste tou-

·jours ouverte, car les travaux se poursuivent. Ce monument qui a plus d'un 

siècle n'est toujours pas achevé. L'architecte est revenu au temps des 

cathédrales quand elles étaient blanches, comme disait Le--Corbusjer, élève de 

Gaudi. Il puise d~s le pass1A~our mieux envisager l'avenir. 

caractéristique de 1 1art moderniste,et dès le départ. 

c•est un trait 

( 26 ) 

( 27 ) 

TI CENS i VIVES' -· Indus trials i poli tics Els menestrals i la fi 
dels gremis PP• 117-120 

Cette phrase qu'on trpuve un peu partout dans les sphères du cata­
lanisme catholique synthétise bien la pensée de Josep Terras i Ba­
ges, auteur de" La Tradici6 Catalana" ouvrage fondamental pour 
l'étude de la pensée catholique ·q;atalane. Voir l'édition du 
cinquantenaire de sa mort avec une préface de Bonet i Balta. 

Ed. Selecta. Barcelona 1966. 
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En même_ temps que la "Sagrada Familia", Gaudi construisit le palais 

Guëll au carrer Nou de la Ra.mblû., dans la vieille Ba_r celone . Cette demeu­

re ·a~Eusebi Güell i Bacigalupi~vtterminée en 1889,les travaux n'avaient du­

ré que quatre ans. On a beaucoup parlé de ce bourgeois membre d'une de ces 

30 ou 40 familles qui prirent en mains,à leur f açon, le destin catalan au 

XIX• si~0le . Eusebi Güell était le méc ène et l ~a.mi de Gaudi, fils de .1 1 

industriel Güell i Ferrer et époux d 1 Isabel L6pez qui appartenait à une de s 

familles les plus puissantes d'Espagne. Eusebi Güell i Bacigalupi avait 

été un catal :mi s te notoire : président du "Centre Catala" de Valenti Almi-.. 
rall (celui-ci avait été -~cien dirigeant du parti fédéral de Pi y Margall; 

en 1887 Eusebi Güell quitta le "Centre Catala" avec les éléments les plus 

conservateurs pour fonder l a "Lliga de Cata.lunya". Homme d'affaires et cul­

turellement polyvalent, il prés ida les• Jocs Florals" de 1900 . ( 28) 

Le "Palau Güell" aujourd'hui musée du théi tre.e s t contemporain 

de la crypte de la "Sagrada Familia". L'architecte ne disposait que de quel 

ques m2 pour construire la maison d'un des horunes les plus sollicités de 

Barcëlone. Gaud{ sowni t ·'1 Gilell plus de 20 projets f 1 1 indus tri el choisit 

les formes paraboliques et il donna carte blanche à son ami• ( 29) 

Le j eune Gaudi qui s ' était servi du fer (l~padaires de l a Plaça Real, 

grill e de la Ciutadella) imprime son cachet original à une façad e dont les 

portes sont en fer forgé et qu'on peut présenter comme un mod~le d'art moder­

niste. ~ la hauteur du "principal (le premier é~age) on voit un balcon-tri-

. bune qui s'étend sur toute la longueur de l'édifice ; plus haut de s étages 

sans surcharge décorative sur la terrasse mais placés de façon qu'on pui s se 

(28) voir: GUAL VILLALBI. Biografia de Eusebio Güell y Bacigalupi 
-•~~. Ed. Véle_~ir, Bardelona 19.53 

PI y SUNER, Gaud! y la familia Guell. Ed. Amigos_de Gaudi 
Barcelona 1958 

VICENS i VIVES dans Industrials i politic s Op. cit. Montserrat 
Llorens : Joan Güell iFerrer pp. 322 et suiY- , Valenti Almirall 
pp. 409 et suiv. Francesc Pi i Margall pp. 389 et suiv. 

Les "Jos Florals" . Bien qu'en 1900 ce concours de poésie catalane fùt 
en franche décadence à cause de son inadéquation à la Gociété moderne , 
c es jeux poétiques avaient repré senté au moment de l eur r es tauration 
en 18 52, une granie victoire du c~talanisme car ils r enouent avec 1 1 

institution de la "Gaia Ci encia" créée en 1393 par Joan I. Les mo­
dernistes r eprochaient aux floralistes l'usage d 1 un langage vieill ot. 
Cependant l es crise::.: poli tiques ont aidé les "Jocs Fl0;.:als". Ils se 
sont renouvelés et sont même devenus une arme de lutte pour la défen­
du pays. Ils ont dfi s ' exiler en 1939. 

( 29 ) CASANELL65E. Nueva visi6n de Gaudi op. cit " p. 41. 
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les apercevoir de la rue, des cheminées gaudiennes, champignons humanisés 

qui ann.oncent déjà un surréalisme plastique • ( Picasso dont le père était 

professeur à Llotge, l'école des Beaux-Arts de Barcelone~s'était formé chez 

les modernistes catalans). L'intérieur, plafonds, arcs et colonnes d 1 ascen-

dance gothique et mudéjar va créer une atmosphère d 1 Alhambra de Grenade. 

L'ami Güell méritait bien cela. Et comme toujours, ici entre les deux por­

tails en fer forgé, sa signature, pour Gaudi Grandiose et anonyme:"les quatre 

barres" (le blason de la Catalogne). 

Les souffrances de la classe défavorisée de cette ville que Engels appela 

la cit~ des bombes~ tellement .~a lutte des classes était violente et la popu­

lation terrorisée, eurent.>ie.u moins une compensation pour les yeux des hommes; 

Gaudi et les modernstes truffèrent la ville de grandes et de petites merveil-
• 

les : Rien que de Gaudi les "cases" Vïcens, Bell Esguard, Batll6, Milà, 

Calvet, el Col-legi Teresià, la chapelle de la maison de Bocabella, le parc 

Güell avec le long banc serpentin tout en faïences dont on essaie toujours 

de déchiffrer le sens ésotérique; l'église du quartier des "cases"barates" 

(H.L.M.) de la colonia Güell à Santa Coloma (banlieue de Bnr~elone) dont ., , . 
seulë la crypte a été réalisée, cette crypte, incomparabl~ chef d 1 oeuvre d 1 

art et de technique. A partir de 1910 Gaudi se consacre surtout à la "Sagra­

da Familia", l'oeuvre qui lui tenait le plus à coeur. Les maisons, les réfec­

tions et autres travaux furent confiés à de p~oches collaborateurs tels que 

Jujui et Sugrafies. 

La Barcelone des temps du modernisme est une véritable pépinière d'archi-

. tectes. L'argent accumulé ·pendant un siècle et demi s'investit en pierre ~~,L>­

poursuivre sa fonction reproductrice en créant de nouveaux établissements pour 

loger les fils de la ville en expansion; la Catalogne n'y suffit pas, mais 1 1 

Espagne lui prête main forte même lorsqu I elle s I obstine à 1 1 ignorer. 

Deux noM~ déjà trè~\ 1'connus de 1 1 architecture moderniste font par­

tie du répertoire obligé des bâtisseurs de l'époque: Lluis Domenech i Monta­

ner et Josep Puig i Caqafalch. ( 30) 

Ces deux architectes catalam: sont des spécialistes de l'histoire de l' 

art. ( 31 ) Leurs connaissances sur l'architecture universelle ont fait au­

torité. Ils ont construit des édifices qui rest~nt comme ceux de Gaudi les 
.,, .. 

( 30 )OUDIN Bernard dans une excellente préface à son Dictionnaire se plaint 
de l'ignorance que l'on a des architectes et il cite comme exemple 

le Versailles de Louis XIV. En ce qui concerne les architectes de Barcelone 

il semble ignorer· les ouvres et les hommes. CI est dommage. Dictionnaire des 
architectes.Ed. ~eghers. Paris 1970 

. ( 31 ) DOIAENECH I MONTANER - PUIG i CADAFALCH Historia General del Arte 
3 v6L Ed. Montaner i Simon. Barcelone 18"6 _ ,(Soi 
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~ témoins d'une étape artistique dont la principale vertu était une rageu­

se affirmation individuelle. Et pourtant ces seigneurs de la science du beau 

n'ont ja.mâis r 8chigné à se dévouer aux œuvres de caractère social et à con­

struire des bâtiments à usage collectif. 

Le premier ouvrage important de Lluis Domenech est l'immeuble de l'"edito­

rial Montaner i Simon". Le père de Domenech était éditeur et à ce titre é-t&ilt 

un homme de lettres ouvert à 1 1 Europe, ce qui ne pouvait qu I influencer e_on fils. 

Barcelone ne possédant pas encore dans les années soixante dix d'école 

officielle d'architecture, il étudia à Madrid • Dès sa jeunesse, il s'inté­

ressa à la problématique architecturale; comme tant de Oatalans il réfléchis­

sait sur le monde et sa patrie catalane. "L 1architecture,disait-il, étant don-
;_,.' 

né les conditions actuelles de la société moderne, ne peut conserver un cara-

ctère vraiment national•o•• L1expansion continuelle des connaisGances à tra­

vers les frontières, la puissante force d 1âssimilation de 1·•instruction mo­

derne, la similitude d I organisation des peuples annuleront tous les effo1:ts 

pour créer une a.i'chi tecture nationale ••• Si on. pouvait créer une nouve11·e ar­

chitecture dans une nation, correspondant aux besoins du jour,bientôt elle 

s'ètendrait à tous les pays civilisés qui professent des idées analogues et 

ont den moyens semblables. Ce serait une architecture moderne mais non une 

architecture nationale" ( 32 ) Formulation d'époque mais avec un re-

tentissement fort actuel. Le même genre d'habitations sert à loger des ou­

vriers et de petits cadres en France, en Amérique, en Espagne et au Japon; 

les puissants de notre monde même lorsqu'ils habitent dans les universels 

buildings ont des maisons de campagne fort différenciées, l'art de luxe ne 

cherche pas 1-'anonymat mais il se cache. Le jeune Lluis Domenech avait 

pressenti la monotonie de l'architecture au service de la rentabilité. 

Le modernisme, et Domenech i Montaner au p~emier chef, met en branle 

un nombre considéraR,le d '. t artij:1,~s. Dans "1 1 .E,di torial Montaner i Simon" la 

façade rappelle l'art mudéjar avec des ornemfnts en brique nue; la structure 

est en fer et 1 1utilisation du verre · corretpond à une double fonction, iso­

lante et ornementaleo · L'ensemble est à 1~ fois fonctionnel et artistique. 

Le modernisme architectural de Domenech i Montaner est catalan et europé­

en; il connaissait les travaux de William M,or:::-is, ,Tohn.-·RÛskin et Âes artistes 

- - - - - - - - -- - - - - - -
( 3 2 ) DOJ.mNECH i,; MONTANER- ~. ". · .1 , 

En busca d 1una arquitectura nacional "La rteaia.ixensa" any VIII T.I 
-----------------:s .... a,,_re-,rcelona 187 é 
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anglais qui se retrouveront plus tard dans Arts and Crafts; d'autre part il 

reste fidèle à la tradition~artisanale moyenageuse avec des enrichissements 

mauresques inspirés de Valence et des Iles Baléares. Domenecb i Montaner 

dans le bâtiment de 1 1Editorial marque déjà de son sceau son art spécifique 

à l'intérieur du modernismE• ( 33) 

En 1887 c 1 est le début d'une des grandes oeuvres de Domenech i 

Montaner, le Café Restaurant de l~Exposici6 (aujourd'hui Musée de Zoologie) 

au Parc de la Ciutadella. L1 exposition internationale de Barcelone· •!de 1888 

placée sou~ l'égide du maire Rius i Taulet devait relancer l'économie cata­

lane après la "Febre d'Or", le grand boom barcelonais qui avait duré jusqu 1 

en 1886. Les architectel?_,.de l ,-1 époque1 les modernistes et le s autres,pro­

fitèrent de l'occasion pour parachever 1 1 Eixample et effacer définitivement 

l'humiliation qui suivit la défaite de 17f4. 
Le Café-Restaurant que les Catalans ont appelé 11 El Castell dels 

tres dragon!:< " a été qualifié par Oriol Bohigas d 1 "objet architectural parfai_t" 

( 34) pour la rigueur de son plan. Il y, a certainement un rapport entre ia 

vieille bastille et le château des trois dragons, les trois dragons seraient 

les trois tourr; d I angle qh'i v/eilleraient sur le corps de 1 1 édifice et sur 

le donjon situé au quatrième angle• Ce château sans ennemis ne servant qu'à 

rassasier l'appétit des visiteurs de 1 1 Bxposition illustrait la farce de Pi­

tarra, ~urnom du dramaturge barcelonais Frédéric Soler, ou il parodiait le 

Moyen-Age, un peu trop en vogue-selon l'auteur-dans la Barcelone du XIX• siè­

cle. C_1 est un château fort élégant oûïs 1harmonisent les éléments du gothique 

. local avec la brique mozarabe et la couronne de blasons en céramique avec la 

corniche crénelée. Après 1 1 Exposition, Domenech i Mo~taner en fit un atelier 

d'expérimentation et de traitem8nt de matériaux: forge pour le fer, fonderie 

de bronze, sculpture décorative, céramique •••• tout le nécessaire pour amé­

liorer les procédés11'de fabricaiM'on propres à satisfaire les· exigences de cet 

art moderniste en 

L'ouvrage le 

ner est le "Palau 

vieille Barcelone. 

pleine expansion dans la Barcelone de 1900. 
plus important de l'architecte-politique Domenech i Monta­

de l~-Musica Catalana" construit presqu3/8n lisière de la 

La capitale catalane pos~ède deux sall8s d'une acousti-

----------------( 33 ) ORIOL BOHIGAS Resena y catalog~. de la arguitectur~~odernista 
Editorial Lumen • Barcelone 1973 

( 34) Ibid• p. 168. 
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que exceptionnelle: el Liceu, classique , fonctionnel,qui fut en son t emp s 

(1847) l'une des plus grandes salles d'opéra d' Europe, cinq étages ,capable 

de contenir 3500 s pec tateurs,et le Palau ; cet original monument de l' apogée 

du modernisme qui fut t ermin~ en 1908. 
Domenech i Montaner utilise la structure en fer. Le "Palau", avec sa gran­

de salle qui aboutit au plateau en hémi cycl e, son ornementation, peut-être 

lourde et surchargée, si l'on pense à ce s deux chevaux qui pourraient inquié­

ter les spectateurs assis en-dessous, atteint par une heur euse disposition 

ornementale la plus rassurante légèreté. Il suffit que les chcmrs interprè­

tent Beethoven ou Clavé pour que les spectateurs s'installent dans un nirva-
__ ,.' 

na européen et catalan. L'acoustique a été obtenue par l'emploi de s cloisons 

de verre des larges baies latérales• Le "Palau de l a Musica Catalana" es t 

un des sièges du catalanisme musical et littéraire de Barcelone, ouvert à 

toutes les expressions culturelles; cette chapelle catalane est peut-être 

encore plus universelle que Montserrat ; les forces obscures de la dictature 

qui causèrent tant de dégats aux monuments de la Renaixença et du modernis­

me (démolitions, mutilati-0ns, déprédations) ne s'acharnèrent pas trop sur 

ce temple du cosmopolitisme intellectuel barcelonais. Au j ourd'hui il jouit 

de toute sa splendeur et accomplit la mission· qui est à l'origine de sa créa­

tion. 
On peut dire que Domenech i Montaner fut auss i un théoricien de l a 

nation, comme nous le prouvent certains travaux et discours. Avant le celè­

bre "Adeu Espanya" de Joan Maragall il s'était écrié en 1895, lorsqu'il pré­

sidait les "Jocs Florals", s'adressant aux Espagnpls: "En poursuivant l'uni­

fication impossible et en imposant votre implacable caractère et vos défauts 

à toutes sortes de races, vous avez tout perdu. Avec l'extinction du génie 

de nos anciennes nationalités, soyez efirs que vous préparez la destruction 
-th ;.~!r 

totale et définitive de l'Espagne•~ ( 35, 

( 35) 

Comme pour Antoni Gaudf, l'essentiel de Lluis Domenech i Montaner 

,·.· 

cf• Archives de la ville de Barcelone• 
et pour ce qui précède: ORIOL BOHIGAS. Op.cit. pp. 169-172 
voir aus s i: RAFOLS J.F. Lo decorativo en la obra de Domenecb i Monta­
ne r dans Cuadernos de Arquitectura II 1956 . SOSTRES MALUQUER, 
Lluis Domenech y Montaner a través d'un edifici~ cincuentenario 

Revista Nacional de Arquitectura X 1958 
GARRUT Josep Maria El Palau,definic6n arguitectonia del modernisme 

"La Yanguardia " 5 XII 1971 
DOMENBCH i MONTANER Conservaci6 de la ersonalitat de Catalun a 

(Diseurs presidenci a l à l'Ateneu 1 1 Avenç Barcelona 1912. 
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se trouve à Barcelone, fa ville de prédilection. Mais ils ont aussi vécu et 

constr1ü t ailleurs: Gaudi qlii imprimait à la pierre les pulsions de la vie 

végétale et Domenech qui, plus que quiconque, savait rendre les vibrations 

de la couleur méditerranéenne, ont séjourné à Majorque ; Gaudi a dirigé des 

travaux à la Cathédrale. Il a entendu certainement, avant la messe de minuit/ 

la Sibylle chanter en modulations mozarabes des versets de 1 1 Apocalypse, et 

Domenech, plus profane, construisit e : core un restaurant, le Grand Hôtel qui 

est devenu plus tard une vulgaire caisse d'épargne. Mais à Barcelone, on 

1 1 argent des riches circulait plus qu'ailleurs , les grandes familles comman­

daient à leurs architectes de belles façades, les unes étranges comme des 

orchidées, d 1 autres délicates··comme des grappes de cytises et de glycines. 
_.'\ ' 

Des dizaines d! 1artistes s'occupaient d'architecture et d'urbanisme et 

Gaudi, à l'appel de son compatriote, Monseigneur Joan Grau, év~que d 1Astorga 

(Léon), qui était comme lui de Reus, redonstruisit le palais de l'Evêcgé , 

prenant à son compte les réserves que lui imposaient le consistoire local 

et les fonctionnaires de Madrid qui avaient leur mot à dire sur les ouvrages 

ecclésiastiques ou publics. ( 3e) Les deux architectes étaient dans 1 1 

ensemble assez casaniers •'J' tous les deux travaillèrent au cours des mêmes 

années à Comillas (Santander) pour le Marquis, mais leurs gra.hdes œvres 

s'élevèrent à Barcelone. 

L'explosion moderniste,qui en matière architecturale dure au moins 

trente ans1 a créé le plus beau visage de la capitale catalane; si vers 1900 

le modernisme littéraire a cédé la place au "noucentisme", qui,lui{, était 

un vrai mouvement, structuré, normalisé, tendant à faire de la Catalogne une 

nation comme les autres, même si elle ne l'était pas, car la nationalité ca­

talane n'était nullement reconnue à la capitale de l'Etat Espagnol. 

Ce serait contraire à l'esprit du modernisme que de donner un numéro 

d'ordre hiérarchiq~~ à chacunj~~s architectes; si nous pl açons Puig i Cada­

falch en troisième lieu c 1 est parcequ 1il était plus jeune que Gaudi et Lluis 

Montaner. Tout en gardant sa puissante personnalité Josep Puig est celui 

qui a le plus voyagé eÎi'°Europe et étudié des architectes: Otto Wagner, J .M. 

Olbrich liés à la Sezession de Vienne, Mackintosh, le directeur et b~tisseur 

de la "Glasgow School of Art", Horta et Yan de Velde flamands belges qui ont 

.~. 
( 36 ) A la mort de l'évêque, Gaudi fut dessaisi des travaux, il en résulta 

quelques malheurs. Cf. COLLINS• Dp. cit. PP• 16-17 et notes 41-42-43• 
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fait des séjours importaI.11ts à Paris ou l 1 Art Nouveau est particulièrement 

combattu par les architectes classiques et traditionnels, Art Nouveau dont 

Hector Gui• ard est un illustre représentant (Castel Beranger et des entrées 

de métro , ••• ) 

L'Europe n•ajpas fait oublier à Puig i Cadafalch sa chère Catalogne. Ses 

oeuvres seront plus diverses encore et plus nombreuses que celles de Dome­

nech i liontaner; politiquement il sera encore plus important que Lluis Do­

menech: Député aux Cortès pour Barcelone, Président de la Mancomunitat de 

Catalunya (37 ), cofondateur en 1901 de la Lliga Regionalista, groupement 

qui jouera un rôle important dans les affaires de la Catalogne •••• Bref, Jo­

sep Puig i Cadafalch est.une personnalité importante dans tous les domai­

nes artistiques, politiques et culturels. Il s 1 est intéressé même à 1 1 ar-
. . 

chéologie et fit le nécessaire pour que les ruines grecques d 1Empuries soi-

ent agréablement présentées sur place. La promotion intellectuelle de son 

pays est pour lui fondamentale. Il va de soi que ses oeuvres à Barcelone et 

ailleurs on~ un cachet catalan et européen, on y décèle une actualisation du 

passé gothique, platéresque, mudéjar et le respect des constructions popu­

laires ••• Da.ns tel ou tel ~difice il accentue tel ou tel aspect selon le gout 

du prppriétaire ou le sien propre. Il est do~c plus divers que Gaudi et 

Domenech. Parmi ses premières maisons citons la "Casa Marti" (1896) 

à Barcelone ou s'installa au rez-de-chaussée la brasserie -cabaret de Pere 

Romeu appelée "Els Quatre Gats". On peut remarquer sur la façade en brique 

nue et en pierre l'influence du gothique avec une surcharge presque baroque 

. au balcon. " Els Quatre Gats" fut le centre principal d·es modernistes de 

Barcelone.notamment des peintres, Rusifiol, Casas, Utrillo; et d'autres. 

Entre la poire et le fromage les rédacteurs et illustrateurs de la revue 

appelée ausGi "Els Quatre Gats" discutaient de leur monde et de celui des 

autres avec un rire 11èt une vioi'hlhce anticonformistes bien plus virulents que 

ceux des architectes. 

Des oeuvres d~ _jeune Picasso ,de Nonell, Zuloaga, Regoyos , Mir ••• 

furent exposées dans les salles J Granados, Albeniz, Malats, Satie, Gri~k­

boom, le poète Ruben Dario participèrent aux fêtes profanes des clients 

( 37) 
.,., .. 

La "Mancomunitat de Catalunya" fut constituée en fonction de la loi 
du 29 VIII 1882 et du décret du 18 XII 1913 qui prévoyait l'union des 
"Diputaciones'.' ( conseils généraux)• Le premier président fut Enric 
Prat de la Riba. Ce fut le premier pas vers 1 1Estatut de Catalunya 
de la deuxième République ( 1931-1939) 
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G.e ce c.abaret qui voulait ~tre la version catalane du "Chat Noir" parisien . 

( 38 ) Autour de 1900 lorsque Puig i Cadafalch construisait ses bâtiments 

les plus représentatifs, toujours avec la personnalité qui caractéri~~ chacu­

ne de ses oeuvres, il entreprit les travaux pour sa propre maison de campa­

gne. Sentait-il déjà le besoin de fuir sa bruyante Barcelone, ou simplement 

de s'installer dans un endroit tranquille ou mettre en ordre sa pensée qu' 

accaparaient tant d'activités artistmques et patriotiques? L'endroit choisi 

fut Argentona; cette ville d'eaux pures et souvent gazeuses était devenue 

à 1~ 1 époque de Puig un des centres de villégiature de la bourgeoisie barce­

lonaise, l'architecte y avait .. restauré l'église d'un gothique décadent, cons-

truit des maisons (Casa ct11, casa Goti). Il en profita ppur s'y faire un 

petit paradis avec ses trois petites mais9ns villageoises. De la même épo­

que date la maison Amatller du Pass eig de Gràcia, comme sa voisine la maison 

Batll6 de Gaudi,"la casa dels ossos". La casa Amatller, pleine de grace 

puigienne, avec sa façade d'ascendance flamande et catalane
1
contraste avec 

la beauté étrange de sa voisine. Importantes sont les maisons barcelonaises1 
"casa Terrades",dite "cas~ de les Punxes", avec ses airs médiévaux et "re-. .\ 

naixentistes" , la casa"Macay!!. 11 · ou s'affirme le Puig i Cadafalch cosmopo-

lite• Il ne néglige pas non plus les commandes plus ou moins nourricières 

( les gares par exemple) ou les commandes du genre indus triel ou il met 

plus du sien: la "Fàbrica Casarramona",le"liall Codorniu" sont d 1 excellen­

tes illustrations du génie de l'architecte. ( 39) 

Si Barcelo~e reste la capitale du modernisme européen, le6 

pays catalans plus que les autres ont reçu des éclats de la brillante cit~. 

Des architectes du "Principat" ont su orner les capitales de 1 1 ancienn,~ 

Couronne d'Aragon de fleurons d'art nouveau: Citons Roca i Sim6, Rubi6 i 

Bell ver à Mallorca"'"A ValenciEj,_\p.ous trouvons le Marché Central en face de 

la Llotja gothique (bourse de comme~ce) de Soler i March, des maisons de Sa­

gnier i Tillavechia, dont la plupart des ouvrages ornent sa Barcelone natale, 
,·. · 

Ribes i Marc6 l'architecte valencien constructeur de la Gare monumentale de 

sa cité, Cortina i Pérez Manuel, qui suivit la tradition populaire arabisante 

de son pays valencien à travers ses maisons et ses écrits, Mora i Berenguer 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - .,,, 
( 38 ) 

( 39) 

ORIOL BOHIGAS Resefia y Catalogo de la Arguitectura Modernista Op. cit. 
p. 227 et TORRENT Joan i TASSIS Rafael H:t.storia de la Premsa cata­
lana Vol.I ·pp. 12~-131 F.èl. Brughera. Barcelone 1966. 

ORIOL :· EBHIG4,S. Resefia y catalo~o de la Argui tectura modernista 
Op. cit. pp 227 et suivantes. 
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dont l'oeuvre moderniste est aussi à Valence· Et les Catalans : Jujol i Gi­

bert, le principal collaborateur de Gaudi, auquel il est resté fidè l e sur­

tout dans le Camp de Tarragoneo Domenech i Estepà Josep 1 Ruiz i Casamitjana
1 

Mas i Morell, Vilaseca i Casanovas,- auteur de 1 1 Arc de Triomphe de 1 1 Exposi­

tion Internationale de 1888, Taleri i Pupurull Salvador,Mas6 i Val enti qui 

se consacra à sa ville natale Girone. Moncunill i Parellada Joan, Mongui6 

i Segura dont les principaux monuments SE! trouvent à Teruel,. Falquès i Ur-. 

pi, Gallissà i Soqué, Berenguer i Mestres, Martorell i Puig et bien d 1autres 

qui donnèrent à Barcelone et au modernisme catalan le meilleur de leur personne. 

La bourgeoisie, o~ au moins une partie de celle-ci, pour des 

raisons patriotiques ou afll•tres, s 1 acco~da de l'architecture puissante et 

raffinée que lui proposaient ses architectes. Le fonctionnalisme sans fune 

et le genre entrepOt ne lui convenai~ntrpas, c'était bien pour parquer ses 

machines et/ou ses hommes, mais quand il s 1agissait d'elle, de ses propres 

maisons d'habitation, de son espace, de sa chère ville, il en allait tout 

autrement, rien n'était assez grand ni ass ez beau; elle voulait des palais, 

des immeubles distinctifs, des salons et des chambres du genre bonbonnière 
·,·· 

tto du genre fantasque, qu'il fallait meubler avec des lits, des tables, des 

chaises, des miroirs et des commodes dont le ~esign était de Joan Busquets, 

de Gaspar Homar, d 1Antoni Gaudi et toujours dans les coins, sur les guéri­

dons, les petites tables ou les étagères1 ces petits riens, ces objets en 

bois précieux t1v en ivoire avec des émaux de Masriera; après tout la produc­

tion catalana de coffrets en marqueterie, de jarres et de bibelots était com­

parable aux autres belles créations d'Europe et d ~1Amérique signées Tiffany, 

Eugène Rousseau, Morgan, Gallé, Lalique ••••• 

Le mobilier surtout rappelait en confort ou en inconfort le friss on que le 

visiteur expérimentait à l'entrée , heureusement que les tapis de Perse et l es 

soieries du Japon ~ks suraient ;ët on pouvait appeler la domesticité pour le 
ck. 

thé ou le chocolat, celle-ci s 1 empressait.t· mettre la belle nappe en dentelle, 

fine pour y déposer le.service de porcelaine de Chine, de Delft, de Sèvres 

ou de Limoges mai s certàins patriotes obstinés de la bourgeoisie qui ne pou­

vaient tout avoir se contentaient de la porcelaine d 1Alconà. 

Ce que nous appelons l'explosion moderniste dans les pays catalans voit 

décroître son importance après la "Setma:fta Tragica";( 4) la bourgeoisie 

ayant paniqué devant le mouvement ouvrier, modère son catalanisme, l'archi­

tecture comme le reste cède la place à un poss ibilisme ambigu. 
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Dans le "noucentisme", le mouvement structuré qui se développa après la pre-
/ 

mière decennie du siècle, l'imagination céda la place à la rationalité for-

melle qui en architecture mène tout droit à la lourdeur totalitaire et à la 

standardisation des immeubles de rentabilité. 

Malgré les déprédations, les mutilations et les réformes de mauvais goOt 

Barcelone renfenne les meilleures oeuvres de l'architecture moderniste; au­

jourd'hui, la nouvelle Catalunya s'occupe de la conservation des oeuvres des 

grands architectes qui placèrent Barcelone au moins à la hauteur des autres 

capitales de l'Europe. 

Leo MARZO, 

Université PARIS X. 
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PUIG i CADA1i'a1CH: Casa de les Punxes 

Vue partielle de l'"Ensanxe" de Barcelone 
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Terrasse dans le ~arc GuéLl 

Temple Expiatoire de la sagrada Familia 

------------- --. -------· -

Casa Milà. 

casa Batl.i..o 
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L'Eglise Catholique en Guinée - Equatoriale (1830 - 1979) 

La Guinée - Equatoriale est le seul pays hispanophone d'Afrique sud­

saharienne. Ce pays est situé en Afrique Centrale; ses pays limitrophes sont 

le Gabon, le Cameroun, Le Nigéria et la République de Sao - Tomé ET Princip• 

Les contacts del' Eglise Catholique avec la Guinée- Equatoriale sont 

anciens. C'est en 1534 que le Pape Paul III avait confié à l' é~ché de 

Sao - Tomé la juridiction de Firnando Poo. Jusqu'en 1868 , le pays connut 

une phase jésuite, suivie d'une autre confiée aux aumoniers de la Marine 

espagnole. ~n !883, les missionnaires du Fils du Coeur Immaculé de Marie 

furent chargés de la conversion des masses. En 1904, la Préfecture Apostoli­

que de Fernando poo est :élevée au rang de Vicariat Apostolique. 

Les missionnaires auront pour objectifs la conversion des infidèles à 

l'Eglise Catholique par l'apprentissage du catéchisme. ILs s'occuperont 

également de promouvoir la san1ïé, avec la cons1;ruction de dispensaires et 

d 'hopi taux. L.' enseignement et 1 'éducation des jeunes sera aussi une des 

t~ches à laquelle vont s'atteler les missionnaires; ils vont ouvrir de 

nombreuses écoles. En 1967, le Vatican élève au rang de Diocèse les deux 

Vicariats de Guinée - Equatoriale, et en 1971, le pays devient Délégation 

Apostolique; le 28 Décembre c'est le couronnement, il prend le titre de 

Nonciature Apostolique. 

L' oeuvre des missionnaires espagnols va poter ses fruits; le nombre 

des chrétiens va évoluer considérablement; 50% de la population indigène 

appartenait à la religion catholiqu~ en douze années d' évangélisation; il 

y avaitde plus en plus d' écoles et de jeunes qui y allaient; un effort 

louable a également fait en matière sanitaire •. 

Mais cet effort sera également freiné dès 1968, date à laquelle le 

pays accèdera à l' indépendance par son premier Président: l•1acias Nguéma 

Biyogo. En effet dès 1969, l'é~que espagnol Gomez Marijuan est déclaré 

persona non grata, et l'é~que équato-guinéen Nze Abui s'exile. 

En 1974, il impose son portrait- je veux parler, vous l'aurez compris 

du Président Macias-, dans tous les sanctuaires sous l'affirmation 



- 103-

"Dieu créa la Guinée - Equatoriale gr~ce à Macias". A la fin de la m~me 

année, i l est fait interdiction de toute réunion, · Jprocession et cérémonie 

religieuse sur tout le territoire. 

En Mars 1975, les écoles privées catholiques sont férmées, les é~chés 

deviennent des dépôts d'armes et propriété de l'Etat. En Mars 1978, le 

Président interdit de façon absolue le culte catholique et déclare la 

Guinée - Equatoriale" Etat athée". De plus les arrestations de pr~tres 

prennent de l'ampleur. 

Le Président- dictateur Macias Nguéma est renversé en Aoüt 1979. 
La liberté religieuse a été rétablie depuis, et la visite du Pape Jean­

Paul II en Guinée- Equatoriale en Février 1~82, a confirmé la restauration 

de la liberté religieuse. 

Edith- Flore NDONG 
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DEL VARIO Y DIVERTIDO MUNDO DEL REFRANERO ESPANOL 
Y DE ALGUNOS REFRANES EN PARTICULAR 

par J oaqufn Calvo Sotelo 
Miembro de la Real Academia espafiola 

Conférence donnée à la Biblioteca espafiola, le 14-11-1990 

Durée: une heure 

Joaqufn Calvo Sotelo a derrière lui une oeuvre importante, notamment dramatique. Il a 
été lauréat du Premio Nacional de Literatura, du Premio nacional de Teatro. Il a 
récemment animé une série d'émissions télévisées sur les dictons espagnols, qui lui ont 
valu une abondante correspondance. 
Galicien de naissance, il est membre correspondant de la Real Academia de Galicia. 
Voici le résumé de sa conférence. 

Le refranero est, avec le romancero l'une des principales sources de la littérature 
populaire espagnole. 

Le refran est comme un "stalactite du langage", nourri et enrichi par le parler populaire, 
et comme sédimenté par le temps. 

Il est difficile d'en localiser l'origine, sauf dans des cas rarissimes. Et pourtant le refran 
est le fruit de personnes concrètes, particulièrement ingénieuses. Jamais un dicton n'est 
né d'une collectivité. Le peuple lui-même ne crée rien en matière d'art. Le dicton ne 
peut naître que d'une personne, celle-ci n'étant pas nécessairement une personne 
cultivée, d'ailleurs. C'est en ce sens seulement que l'on peut parler d'un "art populaire", 
et aussi parce que le dicton est véhiculé par le peuple. 

Curieusement, le dicton ne connaît pas de frontières et, quand il ne se formule pas de la 
même manière d'une région à l'autre ou d'un pays à l'autre, on peut malgré tout en 
trouver souvent des équivalents ailleurs. 

Il y a dans le dicton trois éléments: l'expérience, le génie, auxquels s'ajoutent souvent la 
rime. 

Le refranero espagnol est particulièrement riche. Un ouvrage de Martfnez, publié sous 
l'égide la la Real Academia espafiola, en recense environ 64 000 ... 

A noter que c'est la terre qui produit les dictons, pas l'usine. Le refranero est un produit 
rural, et non citadin. Il y est question de calendrier, de météorologie, de la vie animale, 
de la chasse, et de sentiments propres aux paysans ("la cazurra sabidurfa aldeana"). 

Le tronc commun du refranero est le dicton, el dicho. On le définit comme "una palabra 
que expresa colectivamente un concepto cabal". Le dicho se limite à l'information sur 
une réalité observable. 

Mais ce tronc commun prend des formes plus précises. 

Le proverbio ajoute un concept moral: "tant va la cruche à l'eau qu'à la fin elle se brise". 

L'adagio enveloppe l'idée dans une membrane poétique: "coraz6n alegre hace fuego de 
la nieve". 
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L'apotegma est attribué à une personne qui, de par sa qualité, lui donne du relief: "Il n'y 
a plus de Pyrénées" est une phrase qui aurait pu être banale, si elle avait été prononcée 
par n'importe qui. Dite par Louis XIV, elle prend toute son importance ... 

La sentencia a une note plus doctrinale et apologétique ( en ce sens la proximité 
sémantique avec la sentence juridique n'est pas fortuite). 

L' aforismo a, lui aussi, un caractère doctrinal. Il résume un point de science ou de 
morale (Robert). 

D'une manière générale el refranero, qui englobe tous ces sous-genres, a une coloration 
morale, ne serait-ce que par son appel au bon sens populaire. 

Ainsi il fustige l'avidité (la codicia), qu'il faut distinguer de l'avarice, en recourant 
toujours à des allusions à la vie à la campagne: saco, labrador, liebre, ha/da ... 

Codicia ma/a rompe el halda 

No es pobre el que tiene poco, sino el que codicia mucho 

Lléneme mi alforja, aunque sea de paja 

No vayas a Roma a buscar /o que tienes en tu casa 

Les dictons peuvent porter aussi sur la vie sentimentale: Andais a reinas y moriréis 
virgenes ... 

Ils sont ambivalents, concernant la timidité, l'audace, la prudence. Sur ces sujets le 
refranero est comme un vaste supermarché où l'on trouve les articles les plus variés: 

Hombre encogi.do, siempre desvalido 

Quién a poco se atreve en agua se /o lleve 

Quién de su tierra no sale poco vale (toujours l'horizon du village ... ). 

En faveur de la patience on trouve de nombreux dictons. "El refranero es un puro elogio 
de la paciencia": . 

La paciencia es un tesoro porque del p/omo hace oro 

Quién con lo puesto se conforma su dicha forma 

Ni se muere el padre, ni cenamos! 

Males tengas y bien avengas 

Lo que nos puedes poseer, los hombros encager 

Quién no tiene marido, consigo mismo se acuesta 

lQue se quema la casa? iCalentamos con la brasa! 

Quand ils considèrent les professions, les proverbes et les dictons sont, à de rares 
exceptions près, négatifs, exprimant la défiance paysanne à l'égard des spécialistes. 

Une profession est très souvent citée: celle de médecin. Le plus souvent pour la décrier: 
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Dias cura, y cobra el médico 

Mas mat6 la recela que la escopeta 

Cette méfiance a été bien exprimée par Quevedo qui écrivit cette réplique: "iMuri6 de 
su médico!". 

Mais il est d'autres dictons, beaucoup plus favorables aux médecins, surtout aux 
médecins de chevet, dont on a d'ailleurs auJourd'hui la nostalgie: 

La muerte se desespera cuando llega el médico de cabecera 

Si el doctor no entra en tu casa, entrara el cura y la caja. 

De quel type de société le refranero témoigne+il? Il semble être de tous les temps et de 
tous les pays. Il a une forte connotation religieuse, bien qu'il soit fait, à cet égard, d'un 
mélange de scepticisme et de confiance, comme on peut le voir par ce dicton: A Dias 
rogando, y con el mazo dan.do. 

Il exprime, encore une fois, le réalisme rural,par ses comparaisons, les sentiments qu'il 
expnme, sa malignité paysanne: "Los escritores hacen frases. La gente del pueblo hace 
refranes" · 

Le plus souvent il se fait l'écho du sens commun: 

Cuando la limosna es grande, hasta el santo desconfia. 

No pidas lo que negaste, no niegues lo que pediste. 

No hay dolor que la mujer no sepa hacer menor. 

Pour ces raisons, assistons-nous à un déclin des refranes? Autrefois le peuple chantait et 
dansait, parce qu'il était content d'être le peuple. Ceci correspond à une époque, qui va, 
en gros du XVe au XVIIle siècle. A quoi no_!ls serviraient-ils aujourd'hui?, pouvons-nous 
nous demander. Pourtant la phrase d'AzaNa est excessive, qui prétendait que l'usage 
excessif du dicton stérilise l'imagination. Mais il est vrai q_ue c'est seulement dans les 
zones rurales, où l'on vit au rythme de la nature et des saisons, que ·l'on comprend le 
proverbe. C'est sans doute pourquoi, les campagnes étant de plus en plus désertées, le 
livre des proverbes nous apparaît un peu comme ces musées historiques, avec leur odeur 
un peu tnste ... 

Et pourtant le refranero ne cessera jamais tout à fait de nous prodiguer ses conseils et ses 
avertissements ... 

François Gondrand 
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La parémiologie génésique dans le bassin 
du cours d'eau Alag6n (Caceresl 

[compte rendu d'article] 

Il est sans doute inutile de trop insister en ces lignes 

préliminaires sur l'importance et l'intensité socio-hi.storique des 

proverbes, leur fonction dans la cu lture et mentalité populaires, ce 

qui a fait dire au Professeur Jaime Oliver : "el refran es la 

quintae.sencia de la .sabiduria popular" (1). Par contre, souligner la 

richesse parémiologique de l'E.strémadoure en général, et rendre 

compte en particulier d'une enquête réalisée dans le bas.sin de la 

rivière Alag6n ne me paraissent pas acte .superfétatoire. En outre, 

si 1 'article de José Maria Dominguez Moreno paru dans la revue Saber 

popular m'a particulièrement intéressé (2), i 1 faut dire que bien 

d'autres contributions au folklore d'Estrémadoure sont également de 

qualité, et sans doute y reviendrai-je dans un prochain numéro de 

Cri.sol, ne pouvant tout embrasser a la fois, ici et maintenant. 

Et tout d'abord quelques mots sur la revue elle-même, Saber 

popular, 

collègues, 

qui n'est peut-être pas encore excessivement connue des 

chercheurs, étudiants, et des amateurs du Folklore 

hispanique au sens large . Créée en 1987, cette Revi.sta Extremena de 

Folklore (sous-titre) a son siège administratif a Fregenal de la 

Sierra, patrie d'Arias Montana (1527-1588), au sud-ouest de 

l'E.strémadoure. Ses objectifs .sont très clairs, et je préfère donner 

la parole â .ses propres responsables "Saber popular quiere 

aglutinar y ser cauce de divulgaci6n de los trabajo.s que con la 

.seriedad y el rigor requerido.s aborden cuale.squiera de las 

expre.sione.s de la Cultura Tradicional que se dan tante en 

Extremadura coma fuera de ella. Aparte de lo.s articulas con caracter 
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de.scr iptivo, interesan a la revista los analiticos y de caracter 

te6rico y metodol6gico. Se trata, en todo casa, de conocer y dar a 

conocer 

modelas, 

elementos y rasgos, 

que nos ayuden a 

complejos culturales, aspectas y 

interpretar las claves que rigen los 

estilos de vida que se desarrollan de igual manera en el mundo rural 

que en el urbano" (3). 

C'est une revue qui présente bien, agréable au regard, de format 

27cmx 20cm, d'une centaine de pages a chaque livraison. Sur papier 

glacé, son texte est rédigé sur trois colonnes, mais dans une 

typographie très lisible. Le recours aux photographies, gravures, 

n'est ni avare ni pléthorique, et en tout cas i 1 faut s'en 

féliciter, car tout le monde ne connatt pas obligatoirement le chozo 

pastoral du Valle del Jerte, par exemple (4). Bref, c'est une revue 

locale qui donne dans la qualité, et qui témoigne d'une réelle et 

sympathique prise de conscience cu l turelle, en quête d'un passé 

local et régional a inventorier et de traditions encore existantes, 

certes, mais de plus en plus menacées par 1 'uniformisati on 

croissante des valeurs, l'évolution des mentalités et 

l'industrialisation des temps modernes . 

Mais revenons maintenant aux travaux de José Maria Dominguez 

Moreno. Dés les premières lignes, il remarque lui-même que jusqu'ici 

la parémiologie d'Estrémadoure - pourtant fort riche - a été très 

peu étudiée. Et surtout il nous prévient que ne pouvant faire a lui 

tout seul un travail exhaustif au niveau de toute la région, il lui 

a fallu se limiter a une contrée précise (le bassin de la rivière 

Alag6nl et a un thème concret (les prémices du cycle vital la 

grossesse, la naissance, l 'allaitementl. Cette démarche m'a paru 

fort sage, responsable, et en cinq pages cet article n'en recense 
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pas moins de 192 proverbes, échantillon dèjà èloquent en soi si 

1 'on considère qu'il ne s'agit là que des premiers moments de la vie 

familiale. Le cadre géographique est strictement dèlimitè, soit une 

bonne partie de 1 'aire nord-occidentale de la province de Caceres, 

et l'enqu~te parémiologique a porté sur quarante-et-une localitès 

que j'énumère en note (5). 

I. La propitiation 

Si la stèrilitè est communément imputèe au sexe féminin dans 

cette aire rurale Cet parions qu'ailleurs aussi), la sagesse 

populaire met parfois les points sur les i Siempre esta la campana 

en el badajo, 

ailleurs, les 

pero no siempre repica (proverbe de Riolobosl. Par 

anonymes créateurs de proverbes ont tirè des 

conclusions de caractère génésique à partir de leur observation des 

traits physiques humains Hombre narizudo, hombre pocas veces 

cornudo, dit-on à Alcantara , ou l'on assure que le nez est 

proportionnel au membre viril; Hombre de coj6n prieto, no tiene 

aprieto (Torrejoncillol. Pour le sexe féminin, il y a un proverbe 

que Correas consigne La mujer y el melon se huelen por el pez6n 

CAhigal, Carcaboso, Palomerol; Al huevo se le conoce por la yema, y 

a la mujer por defuera (Ceclavin, Santibanez el Bajol. Pour les 

naturels de Zarza de Granadilla, certaines anomalies organiques sont 

indices de stérilité 

Ramon que la emprene. 

A Montehermoso, 

partir de la plus 

la 

ou 

A la moza flata (vientre hundidol no hay San 

fertilité de 

moins grande 

la femme est pronostiquée a 

viscosité de la salive, ce 

pourquoi 1 'on crache sur le revers de la main : Nunca el agua espesa 

hizo mal barro. La m~me méthode ètait employée par les femmes de 

Torrejoncillo pour s'assurer de leur période d'ovulation : Con 
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saliva gargaja, si quieres muchacha vaite a la cama. Mais d'autres 

prove~bes tournent en dérision ce genre de conjectures, comme celui­

ci, d'Alcantara : La que quea, sabe que esta. 

Dans la vallée de l'Alag6n, nous précise José Maria Dominguez 

Moreno, i 1 y a de nombreux proverbes sur les moyens propices à une 

grossesse. Certains préconisent la relation sexuelle sans autre 

considération A la vela y a la doncella, abrirles de piernas 

(Zarza 

siembra 

la Mayor); La tierra y la hembra, quien no la ara no la 

(Calzadilla, Pozuelo). Les conseils pour mettre enceinte sa 

femme varient sensiblement d'un lieu à un autre : Para la mujer 

emprenar no debes a otro buscar disent les hommes de Santa Cruz de 

Paniagua, tandis qu'a Portaje, c'est un tout autre son de cloche : 

Si en tu casa no te dan leche, busca al vecino que te la eche. Quant 

aux vieilles de Moraleja, leurs conseils aux jeunes épousées sont on 

ne peut plus moraux Si quieres bien emprenar, guardate de 

segundar, tandis que celles de Caria leur précisent 

métaphoriquement: si quieres carga, lleva el arao al dengue. 

Bien d'autres aspects et de nombreux proverbes sont encore 

allégués pour ce qui est de la propitiation : certains aliments 

auraient des vertus fertilisantes (la chair de la perdrix, un 

mélange de vin et d'huile, le romarin, la bourrache, la calebasse); 

un saint est souvent in voq uè, San Ramon, bien qu'a Zarza de 

Granadilla, un proverbe soit sarcastique : San Ramon estara, pero no 

es el que aprieta, 

Encomiéndate a Dias, 

et a Abadia on n'en est pas moins explicite 

pero el que empuja soy yo. Dominguez Moreno 

rapporte aussi les proverbes qui mettent en garde contre les 

"risques" de certaines fêtes, comme à Cerezo ou Palomero : La que 

retoza en carnaval, en noviembre llorara, ou encore à Ahigal et :.....::.....::....: __________ ....:,_ _____________ _ 
Caria : La que sanjuanea, marcea. 
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être comp let, i 1 faut encore évoquer les empl~tres 

certaines pratiques recensées par la parémiologie de 

Les plats salés sont rèputés stérilisants Senor cura, 

poca sal, que es nina (Oliva de Plasencia, Valdeobispol, la cebolla 

albarrana (la scille maritime) ne serait pas inefficace, et, bien 

évidemment , quand le cas est fort avancè et périlleux, la ruda (la 

rue) se doit d'intervenir Si la rnujer supiera loque es ruda, no 

se quedaria sin ella ninguna (Holguera, Torrejoncillo). 

II. La grossesse 

La parémiologie du bassin de l'Alag6n, là encore, n'est pas avare 

de précisions. I 1 y a des proverbes qui font ètat du changement 

physique, comme celui-ci Bot6n colorado y dura, embarazo seguro 

(Galisteo, Oliva de Plasencial . Il est trés intéressant de constater 

que certains proverbes ne voient pas dans la grossesse un état 

pathologique, mais bien un stade naturel , voire une situation 

humaine tout a fait louable et enviable : Bendito sea el mal que a 

los nueve meses se ha de quitar (Mohedas de Granadilla, Palomero). 

Dans cette socièté rurale, la femme enceinte est valorisèe Mujer 

galana y prenada, bien se alaba (Cerezol; Oveja cornuda y mujer 

barriguda, no las cambies por ninguna (Casilla de Caria, Porta j el. 

Bien des considérations gravitent autour de cet ètat, que je ne 

vais pas rapporter intégralement. Je me contenterai d'èvoquer deux 

ou trois proverbes collectés par Dominguez Moreno, et que j'ai 

retenus pour leur saveur pittoresque et leur esprit. Il existe des 

croyances quant a la sélection du sexe de 1 'enfant, certaines 

positions au moment du co!t ou des jours fastes ètant supposés la 

favoriser. Pourtant le proverbe n'est donc pas uniforme, ne 

traduit pas seulement 1 'opin ion ou la croyance majorita ire - deux 
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adages d'Ahigal 

voici un Si 

exposent une opinion incrêdule et goguenarde. En 

la hembra se pane debajo, o le nacen hembras o le 

nacen machos. 

Les quartiers de lune, on s'en doute, sont particuliérement 

observês, et ils permettent de situer 1 'enfant qui va nattre par 

rapport â une naissance antérieure 

diferente, y Si en luna menguante, 

Si en luna creciente , hijo 

hijo semejante (Calzadilla, 

Torre jonc i 11 o ) . 

Enfin, les pronostics ont beau se multiplier, tout est remis â sa 

place avec ce sage proverbe ironique très populaire dans la plaine 

de l' Alagén : Lo dijo Salomén, que si no nace hembra, nace varén. 

III. L'accouchement 

C'est une phase dêlicate , et l'on comprend aisément qu'elle ait pu 

susciter bien des craintes, bien des angoisses chez les 

parturientes, d'autant p l us que les conditions d'hygiéne et les 

moyens d'intervention n'êtaient pas ce qu ' ils sont de nos jours. On 

trouvera donc cette note fataliste â Oliva de Plasencia : 

e l hado, muera de parto. 

C· .._, 1 lo trae 

Mais les proverbes sont pragmatiques et utilitaires : des conseils 

diététiques ne manqueront pas Tres casas traen buen parir : 

carnero, gallina y perdiz (Galisteo, Morcillo, Portaje, Pozuelo). La 

perdrix est hautement recommandée, 

abuser. 

bien qu'il ne faille pas en 

La vie de l'enfant est en danger, non seulement pour des raisons 

physiques, médicales, mais encore pour d'autres causes plus obscures 

liées â l'entourage, â certains objets . Ainsi vaut-il mieux pour la 

mère ne pas avoir d'objets noués ou fixés sur elle avec des 
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épingles, et de même dans l' assistance féminine lParturienta y 

con mofio? Seri en otra casa CAlcintara, Riolobos). 

Le jour de la naissance augura 1. Deux dates plus 

particulièrement auraient une 

est 

forte incidence sur le futur de 

1 'individu 

réputation, 

le dimanche et le mardi. Le dimanche a bonne 

ce qui 

nous étonnera guère 

dans un contexte de civilisation chrètienne ne 

Al que nace en domingo, la semana entera es 

disanto 

néfaste 

(Alcantara, Ceclavin). Tandis que na1tre un mardi est 

En martes, ni te cases, ni te embarques, n i te nazca la 

criatura, ni al muerto des sepultura (Casilla de Caria, Moralejal. A 

ce propos, je formulerai personne ll ement deux remarques. Il est vrai 

que l e mardi est très redouté, et Correas commente ainsi la chose : 

"Opinién del vulgo kontra e l martes; i naze de ser tenido Marte en 

la xentilidad por Dios de las batal l as, i este planeta domina en 

este dia, i por eso le tienen por aziago los inorantes, tomindolo de 

la xent i 1 idad, ke no hazia kasamientos en martes por su Dios de 

disensiones i batallas" ( 6) • Mais j 'ai trouvé une autre 

"explication " , plus insolite et plus récente, chez Fernando Lesten 

q u i s'appuie sur des citations de Mariana et Jerénimo Zurita. Le 

mardi serait nèfaste â cause de la cuisante défaite des valenciens 

et aragonais â la batai l le de Luchon e n 1276. 

IV. L'allaitement 

Il est 

El parir 

Abajo); 

rendu responsable de la dégradation physique de la femme 

enguapa, el criar enlacia (Casar de Palomero, Riomalo de 

Por la teta el cuerpo se seca (Villa del Campo). Cependant, 

Dominguez Moreno a relevé aussi la contre-partie dans ce bassin La 

mujer que cria es mis madre que la que solamente pare (Calzadilla, 

Caria). Cette "contradiction " pourrait paraître étonnante, si l'on 
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veut s'en tenir à une vèrité monolithique. Pour moi, que la 

dualité, l 'antagonisme dans l'appréciation -des èvénements humains 

soit reflétée 

finesse que 

aussi dans la parémiologie me semble plut&t signe de 

de faiblesse. Dominguez Moreno propose cette 

interprétation avec prudence "Ta 1 vez para evitar una posible 

aversion, el refranero de esta cuenca tiende a paner de rnanifiesto 

el significado de la lactancia materna " (7). C'est possible . En tout 

cas, l'allaitement constitue une phase loin d'être négligeable, 

Lo que en la teta se marna, puisque 1 'on dit à Caria et a Riolobos: 

en la mortaja se derrama. Et, une fois de plus, les proverbes vont 

recommander certains aliments aux méres qui allaitent ou aux 

corne uvas ·blancas nourrices 

(Cec l avin), 

S i quieres 

ou encore 

leche en abundancia, 

sapa de ajo y peces de rios, poca leche y a 

relentio (Carcabosol. 

Le travail de Dominguez Moreno s'arrête pratiquement la, mais 

envisage de poursu i vre la t~che si bien commencée. Personnellement, 

j'estime ut i 1 e et importante cette démarche de folkloriste, 

1 'enquête sur le terrain. Le recensement de ces nombreux proverbes 

est déja une preuve suffisante de la richesse parèmiologique de 

cette région d'Estrémadure, un pas qui devrait ~t re suivi de 

beaucoup d'autres. 

démentira, lui qui 

Et ce n'est pas Ramon Lloréns Barber qui me 

a écrit dans son Refranero de los frutos del 

campo "Muchas folkloristas locales y regionales, con sus haras de 

busqueda e investigacion, han aumentado el acervo cultural y 

l i terario del refranero. Todavia dormian - y aun quedan muchas en el 

sueno de la tradicion popular - refranes solo conocidos entre la 

gente del lugar que los utiliza" (8) . 

Christian ANDRES 

UNIVERSITE PARIS X 
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NOTES 

(1) Cité dans son "Estudio preliminar" par Ramon Llorèns Barber, 
Refranero de los frutos del campo, Taurus Ediciones, Ternas de 

Espaiia, Madrid, 1986. p. 11. 

(2) Le "pPqueno trabajo" de José Maria Dominguez Moreno - selon ses 
propres termes a ètè publiè dans le troisiéme numéro de Saber 
popular (mars 1989), sous le titre "La gestaci6n y el nacimiento en 
el refranero de lê cuenca del rio Alag6n (Caceres)", p. 83-87. 

(3) Il s'agit d'un extrait de l'introduction du numéro 1 de Saber 
popular, signée par deux membres du Conseil de Rédaction, Javier 
Marcos Arévalo et Francisco Tejada Vizuete (Badajoz, juin 1987 ). Je 
dois préciser que cette revue joint la parole â l'acte, et accueille 
volontiers les contributions ètrangéres, puisque ma col laborati on a 
été la bienvenue (voir mon article "Milagros y utilizaci6n 
dramatica en la comedia de Lope de Vega", Saber popular, n°5, Enero­
Abril 1990, p. 25-28). 

(4) Voir la photographie p. 8 du numéro 5 de Saber popular (enero­
abril 1990). Elle est accompagnée de la citation suivante "los 
"chozos" pastoriles extremeiios de planta circular representan una de 
las formas mas primitivas de vivienda ("chozo" tipico de las sierras 
del Valle del Jertel." 

(5) En voici la liste selon 1 'ordre alphabètique Abadia, 
Aceituna, Ahigal, Alcantara, Aldehuela del Jerte, Cachorrilla, 
Calzadilla, Carcaboso, Casar de Polomero, Casilla de Caria, 
Ceclavin, Cerezo, Caria, Estorninos, Galisteo, Guijo de Galisteo, 
Guijo de Granadilla, Ho lguera, La Pesga, Marchagaz, Mata de 
Alcantara, Mohedas de Granadilla, Montehermoso, Moraleja, Morcillo, 
Oliva de Plasencia, Palomero, Pescueza, Piedras Albas, Portaje, 
Pozuelo, Riolobos, Riomalo de Abajo, Santa Cruz de Paniagua, 
Santibaiiez el Ba jo, Torrejoncillo, Valdeobispo, Vegas de Coria, 
Villa del Campo, Zarza de Granadilla, Zarza la Mayor. 

(6) Vocabulario de refranes y frases proverbiales ( 1627), Texte 
ètabli, annoté et présenté par Louis Combet, Institut d 'Etudes 
Ibériques et Ibère-Américaines de l'Université de Bordeaux, 1967, p. 
135b. 

(7) In "La gestaci6n y el nacimiento . . . " 
1989, p. 87b. 

(8) Refranero de los frutos del campo, 
1), p. 9. 

Saber popular, n°3, mars 

op. cit . (voir notre note 
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CANENTE REVISTA LITERARIA, NQ 8, Malaga, 1987. 

Contiene este nu~ero -de excelente presentaci6n editorial-cuatro secciones: 

ARTICUI.OS, OOI'AS, EN CUAm.'O ME DIC'ID VERSOS (los clasicos), CREACION Y Em'RE­

VISTA -sucdividida esta ultima en NARRATIVA y POESIA. 

El conjunto ofrece colaboraciones surnamente variadas con articulos dedicados 

a Buero Vallejo (por Adelardo Méndez Moya), al Dialogo en el Renacimiento es­

p.:mol (por José Maria Martinez Torrej6n), a las Fuentes del Rey Burgués de Ru­

bén Dario (por Ricardo Llopesa), al Ultraismo asimilado (por Claude Le Bigot) 

y al libro de versos de José Gaitan CHAROL Y SEDA (por Alberto Torés Garcia). 

La Secci6n OOI'AS recoge -como indica el titulo- breves resenas de libros: 

SEMAFOROS, SEMAFOROS, de Jaime Siles, ECOS DE MI MUNDO, de Isabel Hernandez 

Prieto y EX VERBIS, de Francisco Peralta. 

aJAmu ME DIC'ID VERSOS publica un sainete inédito de Gaspar Zavala y Zamora, 

EL SOLDAOO EXORCISTA y OOS CARTAS INEDITAS de Jaime Gil Biedma. 

CREACION Y ENTREVISTA es una Secci6n de colaboraci6n en la que aparecen poe­

mas visuales o en formas tradicionales. 

Revista , en conjunto, de calidad que merece todo aplauso. 
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Lingua e Literatura. Rio de Janeiro, 1990. 
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drid, Marzo de 1990. 
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Documentaçao, 3. Lisboa, 1989. 

HERNANDEZ Isabel . ECOS DE MI MUNDO. F.d. Oyuebuey. Valencia, 1990. 

KAIROS 2, L'INDIVIDU. Presses Universitaires du Mirail . Toulouse, 1991. 
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